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É  :!P  X  T  :r  jé: 
DÉDICATOIRE 

A    MON    FRERE 

JEAN'JJCQUES   ROUSSEAU, 
CI    DEVANT 

CITOYEN  DE  GENEVE. 

F  R  E  R  E;. 

jf  E  fuis  un  petit  Polichlnel  de 
laLitttérature  Francalfe  y  &  toi 
le  plus  grand  Ecrivain  de  ton 
fiecle  :  je  fuis  un  pauvre  Auteur 
en  tout  fens ,  mais  je  ne  vole 
perfonne  ;  tu  es  riche  en  tous 
fens ,  &  tu  dérobes  les  vivans 
&  les  morts.  Frère  Jacques ,  cela 
n'eft  pas  honnête ,  tu  veux  cor- 
riger  tonf  prochain  ;    tu  es  un 
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infenfé ,  li  tu  ne  te  corriges  toi- 
même* 

Après  avoir  lu  ton  Contra3- 
Social ,  je  m'écriai  :  Voici  le 
triomphe  de  la  maifon  à' Adam  ! 
Oui ,  depuis  la  fondarion  du  pre- 
mier homme ,  ce  Contracl  eft  in- 
conteftablement  le  plus  beau  , 
qui  ait  paru  fur  la  terre  :  c'eft 
mon  Frère  Jacques  qui  a  compofé 
cet  immortel  Ouvrage  :  je  ne 
connais  point  de  garçon  dans  les 
treize  Cantons  Suijfes  ,  qui  fafle 
mieux  un  Côntraél  ;  il  ferait  la 
barbe  à  tous  les  Notaires  de 
Vire  &  du  Pays  Manceau. 

Je  chantais  ta  gloire  dans  tou- 
tes les  rues  à'AmJlerdam  ;  j'acca- 
blais d'injures  &  d'impertinences 
ceux  qui  étaient  affez  bêtes  pour 
flétrir,  brûler  ou  méprifer  tes  écrits. 
J'allai  un  Dimanche  à  la  Paroiife 
des  Quakers ,  où  le  St.  Efprit  me 
conduit  quelquefois  ;  à  la  forde 
de  cette  affemblée ,  je  rencontrai 

A   2 
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un  Quaker  de  mes  amis ,  qui  ve- 
nait de  faire  un  lonx  difcours 
fur  la  Charité,  plus  beau',  plus 
onftueux ,  plus  preflant  que  tous 
ceux  que  j'avais  entendus  dans 
VEglife  Romaine. 

Pierre  ,  c'étajt  le  nom  de  ce 
bon  Qiiaker^  m'aborda  le  chapeau 
fur  la  tête  :  Frère  ,  me  dit -il, 
es-tu  toujours  le  panégyrifte  de 
notre  frère  Jacques  ?  Pourquoi 
non?  depuis  Dcmojlhenes  trouve- 
rais-tû  un  homme  ,  qui  ait  tant 
fait  d'honneur  à  la  raifon  par  des 
paradoxes  ?  Suis -moi  ,  me  dit 
Pierre  ;  &  fans  me  queftionner 
davantage  ,  il  me  conduifit  dans 
fa  Bibliothèque  ,  où  nous  mon- 
tâmes par  un  grand  efcaHer  de 
marbre  noir ,  couvert ,  félon  Tu- 
fage  Hollandois ,  d'une  fine  toile 
de  Frifi    *). 

Je  fus  furpris  de  l'arrangement 

C  i  J)  Les  UoJiiindois  refpedent  infiniment  les 
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de  cette  fuperbe  Bibliothèque  & 
du  rare  choix  des  Uvres.  Aucun 
infecte  n'y  rongeait  les  refpecla- 
bles  morts  qui  habitaient  ce  fé- 
jour.  L'Abbé  Truklet ,  Paliffot  , 
&  Fréron  ,  qui  tombent  par  lam- 
beaux fur  nos  quais  ,  n'avaient 
pas  la  moindre  égratignure  de 
cette  vermine ,  qui  par-tout  ail- 
leurs s'attache  à  leurs  produ- 
élions.  Ils  devaient  cette  faveur 
à  la  poudre  contre  les  vers  ^que 
Pierre  avoit  répandus  fur  leurs 
écrits. 

Nous  nous  promenâmes  quel- 
que temps  dans  ce  lieu  fi  agréa- 
ble pour  les  perfonnes  qui  culti- 
vent les  Lettres  &  les  Scien- 
ces ;  nous  nous  plaçâmes  à  côté 

marches  de  leurs  efcaliers ,  &  les  planches 
de  leurs  aj^parternents ,  qu'ils  ont  la  cb'.i- 
tume  de  couvrir  d'une  toile ,  d'un  tapis  de 
Turquie ,  le  tout  furmonti  d'une  natte  : 
par  cette  heureuie  invention  ,  ils  confcrvent 
lu  propreté  de  leurs  planchers  &  de  leurs 
efcaliers. 
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cVune  Mappe-Monde ,  où  Pierre 
rompit  le  filence  ,  &  me  dit  : 
Vois-tu ,  Frère ,  cette  ingénieufe 
machine  ?  tu  fais  qu'elle  contient 
en  petit,  Timmenfité  du  monde  ; 
prends  un  compas  ,  méfure  la 
hauteur  &  la  largeur  de  ton  in- 
capable figure  ;  approche  ta  cour- 
te étendue  de  la  plus  petite  Pro- 
vince de  ce  globe  ;  compte  les 
degrés  ,  tu  verras  que  tu  n'es 
qu'un  pohit  infiniment  petit  dans 
ce  grand  tout. 

Après  cette  efFraj'ante  expé, 
rience  ,  le  Quaker  me  dit ,  fuc- 
comberas-tu  encore  à  l'orgueil 
de  barbouiller  du  papier  ?  Le 
mauvais  fuccès  de  tes  ouvrages 
ne  t'a  - 1  -  il  pas  encore  corrigé  , 
eft-ce  à  caufe  que  tu  n'as  pas  af- 
fez  de  tête  pour  faire  un  bon  li- 
vre que  tu  continues  à  en  faire 
de  mauvais?  Tiens,  regarde  toutes 
ces  parties  ifolces  du  monde  ; 
vois -tu  ces  Lapons  qui  vivent 
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long-temps,  &  ne  font  point  de 
livres  ?  Ces  Pongos  ,  qui  ignorent 
encore  s'ils  penfent  ou  s'ils  exif- 
tent?  Ces  Peuples  innombrables 
ne  connaîtront  jamais  ton  nom  , 
ni  celui  de  Jean- Jacques  ^  quoi- 
qu'il fafle  beaucoup  de  bruit  à 
Y  Opéra  y  à  Genève  ,  à  Montmo- 
rend  ,  &  dans  les  Montagnes  de  la 
Suijfe, 

Le  Contraci'Social,  dont  tu  pa- 
rais toujours  enchanté ,  n'eft  point 
de  ton  Genevois  :  Jacques  ,  avec 
fa  façon  tranchante  de  raiibnner , 
n'a  pas  ce  que  tu  appelles  en 
France  un  génie  créateur ,-  va  à 
la  troifieme  planche ,  prends  le 
livre ,  numéro  H. ,  ouvre-le  ,  tu 
verras  que  ton  Frère  Jacques  a 
été  le  plus  effronté  voleur  du 
Vallais. 

Ne  fâchant  trop  ce  que  Pierre 
voulait  me  dire,  j'exér^utai  nia- 
chinalementfes  ordres;  j'allai  pren- 
dre le  livre  qu'il  m'indiquait  :  je 
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l'ouvris,  ô  Ciel!  quel  étonne- 
ment  de  voir ,  ô  frère  Jacques  ! 
que  tu  avais  pris  ton  fiftême  ,  tes 
penfées ,  tes  arguments  à'Ulric 
Hubert]  (**) 

J'ai  pâli  de  rage  en  voyant 
ton  crime  ;  les  larmes  de  défef- 
poir  coulèrent  comme  deux  fontai- 
nes de  mes  yeux.  O  douleur  !  mon 
Fvere  Jacques^  quel  vernis  honteux 
^s  tu  jette  fur  notre  maifon  !  je  te 
Croyais  le  plus  joli  garçon  delà  fa- 
mille à' Adam ,  &  tu  n'es  qu'un  mifé  - 
rable  brigand  ,  {***)  enrichi   des 


(**  )  Mr-  Roujfcau  a  pris  fon  Contract Social , 
mot  pour  mot ,  à'Ulrlcl  Huhertl  de  Jure  clvi- 
tatls ,  Lib-  III.  Imprimé  à  Frantquer  en 
Frife  en  1684,  Se  réimprimé  à  Francfort 
en  1718.  Ce  livre  eft  dans  toutes  les  grandes 
Biblioiheques  ;  on   peut  vérifier  cette  ac- 

CLlfhtiOD. 

C**J  Les  Partifansdu  Philofophe  Genevois  di- 
ront peut- être:  Peu  importe  qut  M. RouJJeaa' 
ait  volé  Habzn  le  Frifon',  c'^qH  Promét^ée, 
qui    dérobe   pour  nous  le  feu  facré.  Mau- 
vaifc   comparaiibn.  Jacques  ne  doit  point 
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dépouilles  dérobées  au  pauvre 
Hubert.  O  mon  Frère  !  tu  es  dans 
la  littérature  ,  ce  que  Le  Kain 
elt  fur  le  théâtre;  ou  peut  te 
comparer  à  cet  acteur  adoré  des 
étourueaux  de  Paris  ;  ainfi  que 
lui  tu  as  jette  du  fable  dans  les 
yeux  du  Public.  On  peut  bien 
être  aveuglé  pendant  quelques 
inftants  ;  mais  infenliblement  le 
mouvement  de  Tœil  écarte  le  fa- 
ble :  on  apperçoit  peu-à-peu  la 
lumière,  qu'on  fupporte  d'abord 
avec  peine  ;  l'œil  débarrafle  de 
tout  ce  qui  le  gêne ,  revoit  le 
jour  avec  d'autant  plus  de  plaifir, 
que  la  privation  qu'il  a  foufferte  , 
le  lui  fait  revoir  plus  pur ,  plus 
ferein  &  plus  brillant. 

Pour  t'engager  à  devenir  hon- 


afpirer  à  h  gloire  du  Fils  de  Japhet  &  de 
Clymene,  il  n'a  point  pris  fon  feu  dans 
le  Ciel  ;  mais  dans  une  Bibliothèque.  On 
trouve  dans  le  même  endroit  le  canevas 
de  tous  fes  Ouvrages. 
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nête  homme ,  &  ne  plus  voler  les 
Anciens ,  ni  glaner  parmi  les  plus 
habiles  des  Modernes  ,  je  t'offre 
limage  de  mon  Livre,  puiffe~t- 
elle  te  fervir  d'exemple  pour  faire 
le  bien  ;  tu  ne  verras  aucun  lar- 
cin dans  cet  Ouvrage  ;  je  n'y  bril- 
lerai point ,  comme  le  geai  de  la 
Fable,  d'une  parure  volée  à  autrui: 
content  de  mon  iîmple  plumage, 
j'y  paraîtrai  pauvre  ;  une  honnête 
pauvreté  efl:  préférable  aux  richef- 
fes  acquifes  par  le  brigandage  & 
la  fraude.  Puifle  le  Grand-Ar- 
chiteète  de  l'Univers  t'accorder 
force  ,  fr.g'effe ,  profpérité  &  fan- 
té  ;  ce  font  les  vœux  les  plus  ar- 
dents de 

Ton   Frère, 

Modefle  &  TranquilU 
Xaii'Xung. 


3£  ^ 
CONFESSION. 

PRÉFACE. 

J  'avais  envie  défaire  mes  pâ- 
ques  ;je  voyais  de  vielles  Dames  de 
la  bonne  compagnie  aller  à  confef- 
fe  :  l'exemple  eft  féduifant ,  il  eu- 
traîne.  Madame  la  Marquife  de  la 
R**'*  qui  avait  été  très  jolie  ,  m'affii- 
rait  qu'elle  ne  trouvait  rien  de  plus 
agréable ,  ni  de  plus  rafraichiffant 
à  foixante  &  dix  ans  que  de  faire 
des  Pâques.  Le  P.  Barbarigo  de  la 
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Villette-aux-ânes  {  l  )>îne  dit-elle, 
confefle  comme  un  Ange.  Curieux 
de  fiivoir  comi:ae  les  Anges  icon- 
feflaient  J'allai  trouver  li^  Capucin; 
il  me  demanda  d'abord  :  y  a  t^il 
longiems  que  vous  avez  été  à  con- 
fefle ?  dépuis  le  prejiiier  j  :bili  de 
Benoit  XIV.  Ce  n'eft  point  d'hier  ,. 
répondit  le   Capucin  ;  non  afluré- 
nient,  il  y  a  près  de  dix  huit  ans. 
Je  vois  de  fuite  que  vous  n'avez 
pas  l'habitude  d'aller  à  confefle  ; 
qu'avez-vous  fait  dépuis  ce  tems- 
là  ?  autant  de  bien  à  mon  prochain 
qu'il  m'a  été,  pofiible  &  beaucoup 
d'indulgence  pour  ceux  qui  m'ont 
fait  du  mal.  Cela  n'efl:  rien,  me 


(0  Les  Capucins  ont  l'uflige  de  pren- 
dre le  nom  de  la  terre,  ou  oe  la  ville  où 
ils  font  nés.  On  n'^entend  dans  leurs  cloî- 
tres que  les  noms  majeftueux  de  la  Cour  : 
le  Frère  (fOrléans  ^  le  Frcre  Je  Cmdé  ^  le 
Frère  dz  CUrmont  ,1e  Frère  de  Soubifc  &c.  Stc 
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dit  brufquement  le  Père  ;  n'y  a  t'il 
pas  un  peu  de  tilles  dans  votre  affai- 
re ?  de^tems-en-tems  j'ai  trouvé  de 
jolies  filles  ,  comme  je  ne  les  aime 
pas  mal ,  votre  Révérence  penfe 
bien  que  je  leur  ai  die  des  douceurs  : 
Des  douceurs  !  il  n'en  faut  dire 
qu'à  la  bien  heureufeVierge  &aux 
Saints ,  les  douceurs  ne  font  pas 
pour  ce  monde  ....  voyons  quel- 
les étoient  ces  douceurs  ?  je  les 
trouvais  belles  &  .  .  .  .  belles  ! 
Voilà  de  plaifantes  épithôtes  à  don- 
ner  à  des  filles  ,*  fi  vous  voulez 
voir  du  beau,  régardez  le  Crucifix  , 
c'efi:  une  chofe  pleine  de  beautés. 
Je  fuis  perfuadé ,  mon  Père  ,  qu'on 
peut  faire  de  très  beaux  Crucifix  & 
qu'un  habile  artifte  . . .  Qu'appel- 
lez-vous  artifte  ?  il  ne  s'agit  pas 
ici  d'art ,  ni  d'habileté  je  Aïs  & 
jefoutiens  qu'un  Crucifix  de  b<;is  , 
de  cuivre ,  de  plâtre  &  de  plomb 

A  z 
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fut-il  auflî  mal-fait  qu'on  puilfe  le 
faire ,  eft  toujours  beau ,  vous  de- 
vez croire  cela  fous  peine  de  dam- 
nation, 

Pour  appaifer  le  Capucin ,  qui 
commençait  à  s'échauffer ,  je  lui 
dis  :  je  crois  donc  qu'un  Crucifix 
mal-fait  eft  toujours  beau.  Bon, 
bon ,  je  vous  convertirai  ;  mais 
laiffons  les  Crucifix ,  revenons  aux 
filles  ;  avec  vos  complimens ,  vos 
douceurs ,  n'avez-vous  rien  fait  à 
ces  filles  ?  mon  Père ,  je  les  ai 
embraffées  :  Ah  !  mon  cher  frère  , 
il  vaut  mieux  embrafler  les  cinq- 
plaies,  la  relique  de-  St.  Ovide, 
elle  a  deux  jambes  gauches ,  les 
cornes  de  St.  Jean  Goule  (i)^  & 


(V)  Les  RR.  PP.  Gyrl  &   Rlbadenel- 

ria  ,  légendaires  Jéfultes  ,  ailurent  que  le 
ciel  a  fignalé  fes  merveilles  fur  le  poftérieur 
de  la  femme  de  St.  Jean  Goule  :  Madame 
à  l'exemple  de  plufieurs  femmes  fe  mêlait 
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toutes  les  chémifes  delà  Sce.  Vier- 
ge :  mais  n'avez-vous  fait  qu'em- 


de  coëffcr  fon  mari,  fa  conduite  amoureufe 
l'avait  réparée  de /dj/i  Goule,  on  vint  lui 
dire  que  fon  époux  opérait  des  prodiges: 
oui ,  dit-elle  ,  il  fait  des  miracles ,  comme 
mon  cul  pète  ;  à  l'inftant  elle  péta  &  ne  fie 
que  peter  continuellement  le  relie  de  fa  vie. 
La  ville  de  Cambrai  fait  tous  les  ans  une 
proceffion  en  mémoire  de  cette  faveur  mi- 
raculeufe ,  où  Ton  traine  dans  un  char  de 
triomphe  le  bien-heureux  Jtart  Goule  ,  pa- 
tron de  Cambrai  ,  le  Saint  eft  figuré  au 
haut  du  char  par  un  poliflbn  d'écolier ,  qui 
tient  un  grand  cartouche  ,  où  font  écries 
ces  beaux  vers 

J'avais  cru  que  ma  femme 
Aimait  la  challeté  é  é  é 
Je  vois  bien  que  Madame 
Aime  la  volupté  é  é  é 
Pour  en  perdre  la  mémoire 
Dans  le  àeuve  de  l'oubli 

Biribi 
Je  vais  boire ,  je  vàis  boire. 
Madame  Jean  Goule  elt  au  milieu  du  char 
reprélentée  par  une  jeune  fille  chargée  de 
gros  tétons  flamands ,  qui  font  la  beauté 
&  le  faillant  de  la  proceffion  ;  elle  tient  en 
main  l'Hilloire   des  fep:  péchés  mortels, 

A3 
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brafler  les  filles  ?  quand  on  eft 
proche  du  feu  on  fe  brûle  .  .  . 
n  avez- vous  p-as  fait  autre  chofe? 
en  caufant  avec  elles  j  ai  glilie  quel- 
que fois  la  main  fous  des  fichus  qui 
m'embarrafiliiênt.  Que  difaient  ces 
filles  >  monfieur  finiffez  donc.  Que 
difiez-vous  ?  qu'elles  avaient  tort 
de  dire ,  finiffez  donc.  Que  faifiez- 
vous  ?  je  dévénois  plus  entrepre- 


révue  &  augmentée  par  un  Janfénlfle  & 
.  imprimé  à  Liège  ;  '  à  fes  pieds  font  deux 
tuyaux  de  fer  blanc,  ariiftement  conllruifs , 
où  paffe  le  vent  de  deux  foufflets  qui  imi- 
tent le  bruit  du  pofténeur  de  'Ma-d  :  Jean 
Gouie:  un  chœur  de  TDulique  touours  dis- 
cordant raccompagne  en  chantant  ces  vers 
pleins  d'efprit 

Triomphez ,  ô  grand  Saint 

Madame  pette ,  ô  quel  deHin  ! 
Ce  bruit  fournois 

Annonce  votre  gloire  , 
Et  dans  Thilloire 

On  dira  mille  fois 
Ce  bruit  vaut  mieux  quele  fon  des  hautbois. 
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Hant,  elles  me  difaient,  monneiir 
pour  qui  nous  prenez-vous?  favez- 

vous   que    l'honneur Elles 

avaient  raifon  ....  n'aviez  -  vous 
pas  de  mauvaifes  penfées  fur  ces 
fille  s  ?  ne  faiiiez-vous  pas  des  juge- 
mens  céniéraires  en  peniant  mal  du 
prochain  ?  non ,  je  m'imaginais  que 
Thonneur  écant  un  peu  loin  de  leurs 
yeux ,  elles  ne  pouvaient  .... 
Aviez-vous  l'habitude  de  patiner 
ainii  les  filles  ?  oui ,  comme  ça  : 
Tant  pis ,  mais  puiique  l'habitude 
eft  chez  vous  une  féconde  nature 
&  que  la  nature  peut  être  aufiî 
elle  mgme  une  habitude  ,  car  que 
favons  nous?  je  vous  ordonne  de 
ne  plus  toucher  les  filles  qu'avec 
des  gants ,  en  mémoire  des  gants  , 
dont  Jacob  s'eft  lèrvi  pour  tromper 
fon  père  &  voler  Ton  tVère  &  à  caufe 
de  l'Ecriture,  qui  (X\i:  periculus  ^ 
pcricula  ,  pcriczdum  ^  pericido  pzribiu 

A  4 
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N'avez-vous  pas  couché  avec  quel- 
ques filles  ?  dans  le  tems  que  j'étais 

à  Pékin Pékin  ,  eft-ce  du  côté 

de  Vaugirard  ?  à  peu  près ,  mon 
Révérend  Père  ^  à  quelques  mille 
lieues ,  cependant  un  peu  fur  la 
gauche  :  Vous  avez  vu  du  pays  :  eh 
bien  ,  qu'a  t'on  fait  dans  ce  Pékin? 
une  jeune  fille ,  belle  comme  la 
Vénus  de  Praxitelles  ^  avait  peur 
des  revénans ,  fon  père  &  fa  mère 
étaient  allés  aune  foire  ;  elle  profita 
de  leur  abfence  pour  me  faire  cou- 
cher avec  elle  :  Je  fuis  fur  que  vous 
lui  avez  taillé  plus  de  matière 
pour  fa  confeffion  que  tous  les  re- 
vénans du  monde  ;  non  affuré- 
ment:  Comment  cela?  c'efi;  qu'elle 
ne  va  point  à  confeffe  ,  ne  croit 
point  au  Pape  &  ne  fuit  que  les 
fages  loix  de  Confucius  :  Ce  Confu- 
dus  eit  peut-être  un  Janfénijle , 
oh  !  il  n'y  a  point  de  mal  !  on  peut 
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coucher  avec  une  fille  hérécique, 
elle  n'efl:  point  de  1  eglife  ;  hors 
de  réglife  point  de  falut,  Et  prœ- 
vaUbunt  adverjiis  eam  panes  mfé- 
noies  ,  comme  dit  Se.  Mathieu  dans 
TApocaliple. 

Voilà  aflez  d'hiftoires  de  filles, 
parlons  de  femmes  ,  n'avez-vous 
pas  fait  cocu  votre  prochain  ?  non , 
dans  tous  les  pays  où  j*ai  été ,  je 
les  ai  trouvé  tout  faits  :  Tant  mit:ux , 
vous  avez  moins  offenfj  le  Seig- 
neur :  n'avez-vous  pas  affifté  à  quel- 
ques fortilèges  ?  oui ,  j'ai  vu  fouffier 
fur  Teau ,  ploni^er  un  cier  ;e  dans 
cette  eau  ,jetter  cette  compofidon 
vers  les  quatre  parties  du  monde;  j'ai 
vu  à  St.  Af(/ji2/-t/ des  furciers,  qui 
fautaient  en  Tair,  j'étais  k  côté 
d'un  Confeiller  fort  quarré  d'efprit 
&  de  nom  ,  il  affurait  que  c'était 
des  vrais  forcilôges  ;  j  ai  vu  dans 
la  rue  Qulnqmmpoix  un  ma^i^ien 
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Ecojjais ,  qui  avait  la  magie  de  don- 
ner ù  l'argent  dix  fois  la  valeur  ; 
j'ai  vu  des  gens ,  qui  n'étaient 
point  forcieis,  courir  dans  cette 
fameufe  rue,  troquer  leur  or  & 
leur  argent  contre  du  papier  pour 
avoir  des  mouchoirs.  Ces  bonnes 
gens  avaient  peut-être  envie  d'être 
Capucins';  c'eft  une  falutaire  pen- 
fée  que  de  niépriier  Fargent;  je 
n'ai  pas  entendu  parler  que  nos 
Pérès  en  euifent  porté  dans  la  rue 
Qidnquempoix.  Qu'avez-vous  en- 
core vu?  j'ai  vu  à  Paris ^  où  le 
génie  &  les  contradidions  brillent 
partout,  des  hommes  envoier  de 
1  argent  au  delà  des  monts  pour 
avoir  des  bulles,  des  indulgences 
&  du  papier  :  Tlndulgence  eit  une 
bonne  aiiake ,  cela  vaut  de  Fargent: 
n'allez  pas  au  moins  écrire  contre 
les  indulgences  ,  vous  nous  cou- 
periez la  gorge  ;  c'elt  une  mer- 
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veille  que  Inidulgence!  le  Pape^ 
qui  a  trouvé  cecce  invention  d'or  ^ 
était  plus  habile  que  votre  tcof- 
fais:  la  première  iottife  ell  paiVée , 
Tnidulgence  dure  encore  ,*  vous 
voies  que  Téglife  eft  fondée  fur 
la  pierre  ferme  &  fur  l'indulgence , 
fupcr  hanc  petram. 

A  près  une  petite  paufe  le  Capucin 
me  demanda ,  Si  je  n'avais  point 
adifté  au  labat ,  ou  à  d'autre  fêtes 
des  forciers  :  oui ,  j'ai  vu  les  Sa- 
tumales\  les  procelfions  Amhan^a- 
les  ,  la  fête  de  Cères  ,  la  naiiTance 
de  CybelU  la  mère  des  Dieux , 
l'affomption  de  Fatime  ,  époufe  fa- 
vorite du  Père  des  croyans ,  la 
nailfance  cT Adonis  ,  la  mort  du 
grand  Pan  &  la  fête  ^es>  flambeaux. 
Où  avez  vous  vu  ces  impiéiiés?  à 
ConfîantijiopU  y  à  C  Opéra  ^  à  Viennes  y 
à  Madrid  &  à  Rome  :  A  Rome  !  il 
n'y  a  point  de  mal  ;,  c'eft  le  Pape , 
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qui  le  permet ,  fans  cela  il  n'aurait 
point  d'argent;  mais  dame  !  vous 
avez  vu  beaucoup  defuperfticions , 
la  faperftition    eit  défendue  par 
leglife,  furtout  quand  elle  n'ap- 
porce  pomt  de  profit  ;  n'avez-vous 
pas  quelquefois  troublé  Pâme  des 
morts  dans  le  cimetière  ?  Pai  fait 
chanter  fur  la  tombe  de  mes  amis: 
ôCicI  quel  criiiie  !  quelle  abomina- 
tion !  favez  vous  que  le  cimetière 
eft  béni  ?  mais  qu'avez-vous  fait 
chanter  ?  le  De  Profuniis  par  les 
Prêtres  :  Oh  ceci  eft  une  bonne  cho- 
fe,  rienn'ek  mieux  imaginé,  que  le 
Purgatoire,  c'eft  le  Pérou  de  fé- 
glife!  n'avez    vous  point  eu  d'a- 
mour-propre .^  comme  une  femme, 
un  prédicateur ,  un  poète  ;  La  dofb 
eit  bonne.  Le  Capucin  reprit  en- 
core haleine  .  puis  continua  ies  in- 
terrogations. 
iSiavez-vous  pas  lu  de  mauvais 
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livres  ?  fi  ,  j'ai  lu  fhijtoire  du  peu- 
pie  de  Dieu  par  le  P.  Bemiytr: 
j'ai  entendu  parler  de  cet  ouvra2:e, 
je  ne  l'ai  pas  lu ,  cela  n'eft-il  x^^ 
tiré  des  Contes  de  Mannontel ?  0\ï\  ^ 
à  peu  près.  Continuez  ;  1)  me 
tomba  lautre  jour  un  livre  latin , 
je  fuis  bien  aife  de  vous  confuicer , 
car  il  me  parait  que  vous  connoif- 
fez  les  livres  ....  Oui  ,  dit  le 
R.  Père  ,  en  m'interrompant  félon 
fa  coutume  ,  j'ai  été  quatorze  ans 
bibliothécaire  émérite  de  notre 
couvent  du  Marais  ,  j  ai  les  ouvra- 
ges de  notre  fœur  h  Révérende 
Mère  dA^réda  &  une  bonne  édi- 
tion des  litanies  des  onr^e  m: de  J'ier- 
ges  (  i  )  ,  .  .  Eii  bien  voyons  ce 


Oj  Les  litanies  des  on^e  mille  Vier- 
ges par  Maître  J  :  B  \  D  :  Blouse  ,  Prêtre 
miliîonaire  ,  imprimées  à  ÇUrmont  ,  chès 
Pierre  Roland.  On  trouve  onze  miih 
noms  &  autant  d'^ora  pro  nobls  dans  ces  fa- 
vantes  litanies. 
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livre  ?  mon  Père ,  il  a  pour  titre  : 

Concilium  tndcntinum  :  Je  fus  Maria , 
je  îe  connais  !  c'eil  un  livre  de 
fortilège  ,  Tridentinum  !  le  Diable 
vous  tordej  oit  le  cou ,  ii  vous  le 
lifiez ,  nous  en  avions  un  exem- 
plaire Ci2.ns  notre  bibliothèque  , 
le  P.  Gardien  le  tic  brûler  (  r  ). 
Triicntlnum  !  St.  François ,  le  nom 
efi:  épouvantable  !  c'elt  affu'rément 
rhiftuire  de  quelque  labat  ancien, 
il  eft  rempli  de  miftères  &  de  fé- 
crets  pour  nouër  réguillete.  NV 
vez-vous  pas  fait  de  mauvais  livres  ? 
Madame  la  Marquife  de  la  R. . . , 
qui  eft- venue  fe  confeiTer  ce  ma- 
tin m'a  dit  que  vous  compofiez  des 
ouvrages  pitoyables ,  pourquoi  fai- 
tes-vous  de  m.échants  livres?  il 


(i^  Un  CoiTverxt  de  favans  Ciipucins  en 
Champafjne  a  brûlé  cap.tulairement  le 
Concile  de  1  rente  Le  titre  avait  alTrayé 
l'intelligence  ce  ces  Révérends  Pères. 
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me  faut  du  pain  :Ne  pourriez-vous 
pas  en  g?.gner  en  faifant  de  bons 
ouvrages  ?-la  PafTion,  par  exem- 
ple ,  eft  une  matière  très  fertile ,  il 
y  a  d'excellens morceaux ,  elle  com- 
inence  tendrement,  par  un  baifer  ; 
ne  pourriez-vous  point  faire  de  jo- 
lies chofes  far  ce  coairnencemient  ; 
vous  avez  encore  le  Curé  de  Jéru- 
falem  ,    qui   déchire  fa  f.^utane  ; 
avouez  que  cela  e^x.  feniible  ;  un 
Magiftrat  qui  fe  lave  les  mains  ^ 
vous  pourriez  dire  des  chofes  fort 
agréables  fur  la  propreté  ,  enfin  un 
Coq.  qui  chante,  des  foldats  qui 
jouent  aux  dez ,  cela  XiCÏt  il  pas 
divertifllmt  ?  mon  Père ,  la  juftice 
en  France  juge  des  intentions,  on 
trouverait  peut-être  dans  le  choix 
de  ces  morceaux  quelques  mauvais 
deffeins  contre  TEcat  ;  car  les  Phi- 
lofophes,  dit  Abraham  Chaumeix , 
font  dangereux  dans  un  Royaume  : 
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Oui ,  oui ,  cela  efl  dan^2:éreux  .  • . 
c  cil  rintention  ,  qui  fait  le  larron  , 
dit  Jean  Scot  ^  intentio  proxima  & 
remota  faciunt  intennones  malos  & 
laronibiis ....  VOUS  me  faites  per- 
dre ce  que  j'avais  à  vous  dire... 
od  en  fommes-nous?  attendez  ,  je 
m'en  fouviens,  nous  étions  fur  les 
livres  ;  quels  livres  lifez-vous  ? 
Bayle  y  l' Encyclopédie  y  l'Ejprît  des 
LoiXyJ.  /.  RoîijfeaUy  &  M,  de  Vol- 
taire, Voilà  en  vérité  de  bons  li- 
vres !  vous  êtes  darnné  ,  ces  livres 
font  défendus  ri^r  Mr.  TArchevê- 
que.  Cependant  tous  les  honnêtes 
gens  les  lifent ,  ils  font  donc  dam- 
nés ?  IVlor.fieur  TArcheveque  fe 
donne  bien  de  foins  apoftoUques 
poQr  peupler  Tenfer.  Eh  bien  , 
eh  bien  !  n'y  a  t'il  point  de  quoi 
vous  plaindre ,  quand  tous  les  hon- 
nêtes gens  feraient  damnés ,  le  pain 
en  feruii-il  plus  cher  ?  Monfeigneur 
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n  le  pouvoir  d'envoier  au  Diable 
ceux  qu'il  veut  ,  il  eft  payé  pour 
cela  &  il  a  afiez  de  charicé  pour 
damner  ceux  qui  Urent  de  bons 
livres  &  qui  n'ont  point  de  billets 
de  confeffion  ....  pardi  ,  Mon- 
feigneur  ne  peut-il  pas  ufer  de  ^es 
droits?  Vous  êtes  plaifantde  cen- 
furer  les  plaifirs  d'un  Archevêque  ! 
croyez-moi,  attachez-vous  aufo- 
lide  ,  lifez  CAlmanach  de  Liège  , 
Marie  à  la  coque  y  &  les  Mandemens 
de  Monfeigneur  ,  cela  fait  rire  ; 
avez-vous  encore  envie  de  lire  de 
bons  livres  ?  oui  certainement  :  eli 
bien  fi  vous  êtes  encore  dans  cette 
difpofition,  je  ne  vous  donnerai 
point  rabfolution  :  eh  bien  ,  mon 
Père  ,  vous  n'avez  qu'à  la  garder. 
Ecoutez ,  vous  êtes  bien  vif ,  vous 
prennez  les  gens  au  mot  ,  ne 
pourriez  vous  pas  exifter  fans  li- 
vres?  avez-vous  befoin  de  tant 
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lire  ?  vivez  tranquillement ,  ne 
cherchez  point  à  corriger  les  hom- 
mes :  faites  comme  nous  ,  nous 
difons  toujours  du.bien  du  P.  Gar- 
dien &  du  Couvent ,  par  ce  moïen 
nous  fommes  toujours  bêtes .... 
mais  enfin  ,  mon  très  cher  frère , 
fongez-vous  à  la  mort  ?  que  pen- 
fez-vous  de  ce  moment  terrible  ? 
je  penfe  comme  les  voleurs,  ils 
difent  que  c'eft  un  mauvais  quart 
d'heure ,  mais  qu'il  eft  bientôt  paf- 
fé  :  Voila  qu'il  eft  édifiant  d'imiter 
les  voleurs  ;  fuivez  notre  exemple 
&  celui  des  PP  :  de  l'Attrappe  :  pour 
nous  occuperfalutairement  du  mo- 
ment de  la  mort ,  nous  ne  faifons 
rien  pendant  toute  la  vie.  Con> 
nient  mon  Père  ,  dois-je  perdre 
le  tems  précieux  de  mon  exiftence 
pour  m'occuper  d'un  inftant  où  la 
raifon  ne  me  fervira  plusà  rien? 
ne   trouveriez-vous  pas   ridicule 
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qu'un  homme  fe  levât  à  cinq  heu- 
res du  matin  pour  s'occuper  toute 
la  journée  du  moment  où  il  doit 
dormir  à  dix  heures  du  foir?  la 
mort  eft  lemblabe  au  fommeil, 
nous  nous  couchons,  nous  rêvons 
un  moment ,  nous  tournons  la  tê- 
te une  ou  deux  fois  fur  Toreiller  y 
puis  nous  fommes  endormis  ;  Mais 
ce  n'elî  pas  le  tout  de  mourir ,  fa- 
vez  vous  où  vous  irez  après  cette 
vie  ?  non  :  Voilà  jufr.ement  ce  qu'il 
fautfavoir  &  dont  il  faut  toujours 
s'occuper 

Comment  pourrais-je  me  remplir 
d'un  objet  ,  dont  je  n'ai  aucune 
connoiflance  ?  tout  périt  dans  la 
nature ,  les  hommes,  les  Chapons  , 
les  moutons ,  tout  ce  qui  refpire  , 
difparait  &  perfonne  ne  revient. 

Vous  avez  toujours  de  plaifan- 
tes  comparaifons ,  pourquoi  vou- 
lez-vous que  les  chapons ,  les  mou- 
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tons  reviennent  dans  ce  monde  ? 
pour  être  encore  plumés  ,  châtrés  , 
écorchés  &  mangés  ?  ils  ne  font 
point  aflez  bêtes  de  retourner  dans 
un  pays  où  ils  ont  été  fi  maltrai- 
tés ;  pour  nous  c'eft  une  différen- 
ce ,  nous  marchons  à  deux  pieds , 
nous  avons  des  dents  ,  des  ongles , 
nous  penfons  peut  être  moins  qu'u- 
ne huître  ,  mais  nous  faifons  plus 
de  bruit  &  après  cela  l'homme  eft 
le  Roi  des  animaux  ,  quoique  Sa 
Majefié  foit  mangée  dès  fon  vivant 
pas  les  poux  &  après  fa  mort  par 
les  vers  ;  cela  ne  fait  rien  ,  Sa  Ma- 
jefié a  toujours  Fempire  fur  les  ani- 
maux :  les  oies  ,  les  dindons  n'o- 
feraient  lui  difputer  ce  titre,  Sa 
Majefié  un  couteau  à  la  main  leur 
couperait  le  cou  :  Mon  Père  fi  les 
tygres  &  les  ours  étaient  fupérieurs 
en  nombre  ,  croïez-vous  qu'ils  ne 
donneroient  pas  quelques  coups 
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de  dent  à  Sa  Majejié?  Bon  ,  bon  , 
les  tygres  ne  prouvent  rien  ,  nous 
fonimes  le  maître  des  plus  faibles, 
cela  prouve  toujours  que  nous  Ibni- 
mes  les  plus  forts. 

Au  refte  nous  n'avons  pas  bé- 
foin  de  preuves  phyliques  pour  croi- 
re à  la  vie  future ,  n'avons  nous 
pas  le  Purgatoire  ?  en  quittant  ce 
monde  nous  defcendons  dans  cet 
endroit  :  par  votre  confclfion ,  je 
vois  que  vous  aurez  de  la  peine 
d'attrapper  le  Purgatoire.  Mon 
Père ,  je  ferais  bien  fâché  d  y  al- 
ler. Vous  ères  un  impie  ,  com- 
ment ,  comment  réfufer  d'aller  en 
Purgatoire  ?  &  pourquoi  ne  vouloir 
point  aller  en  Purgatoire  ?  c'eft 
que  je  n'aime  pas  la  brûlure  :  Mais 
aufil  quand  vous  aurez  été  brûlé , 
vous  jouirez  d'un  bonheur  accom- 
pli. Votïe Purgatoire  eft  de  trop, 
manquer  de  pain  daiîs  ce  monde  , 
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avoir  la  fièvre ,  mourir  &  brûler 
pour  être  parfaitement  heureux  , 
votre  Révérence  a  des  notions 
bien  originales  du  bonheur ,  il  faut 
être  infenfé  de  défirer  la  félicité  à 
ce  prix. 

Après  plufieurs  autres  difficultés 
avec  le  P.  Barbarigo  de  la  Villene- 
aux-âiies  y  je  vis  qu'il  fallait  renon- 
cer au  tendre  efpoir  de  faire  des 
pàques  :  je  quittai  le  Capucin ,  je 
ne  fis  point  de  pâques  ^  je  ne  fus 
point  incommodé. 


îS^^s^^^^ 


HIST0I3I-E 


D    U 


GRAI^D   FOLICHINEL 

E  T    D  E  s 

MARIONETTES  CHINOISES. 

X^'  E  Sage  Philofophe  O'iaron^  butit  à 
la  '^Cliinc  un  Temple  ù  la  ^mV^';  Té- 
diiice  fut  Tadmiration  de  rEmpire. 
Le  Culte  du  Dieu  de  ce  Temple  était 
le  pur  Déisme  mêlé  à  quelques  ablu- 
tions &  au  gâteau  des  lloi?  ,  qu'on  de- 
vait manger  en  famille  en  mémoire 
de  la  fève  tombée  à  Oiaron  dans  ce 
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monde  &  la  raifon  pour  laquelle  il  fe 
difait  Roi  des  Braminc%,  Les  loix 
fimples  de  ce  Temple  fe  reduifaient  à 
ces  courtes  paroles  :  tu  aimeras  le 
Maître  de  la  nature  &  les  bêtes  à  deux 
pieds  ,  qui  auront  un  nez  ,  deux  oreil- 
les ,  une  bouche ,  comme  font  placés 
ton  nez  ^  tes  oreilles  &  ta  bouche. 

La  (implicite  de  cet  ancien  édifice 
fubfifta  quelques  fiècles  ;  rorqual , 
f  avarice  ,  &  la  jupcrjiition  le  jetterent 
bas.  On  bâtit  avec  des  pierres  cife- 
lées  &  du  marbre  travaillé  un  fuperbe 
Panthéon^  orné  de  niches  qu'on  meu- 
bla de  marmoufets  fortis  des  moules 
qui  avaient  formé  les  Pénates  des  en- 
fans  de  Numa.  Non  content  d'avoir 
fémé  les  magots  ça  &  là ,  on  les  a  ju- 
melles ,  grouppés  ;  on  a  mis  dans  leurs 
mains  tout  ce  que  l'imagination  a  fug- 
géré.  Le  Temple  n'a  plus  été  qu'un 
Théâtre  de  Mariomnes  dédié  à  quel- 
que Folichïnel  ^  qu'on  a  mis  à  la  place 
du  fage  Oiaron. 

La  Canaille,  qui  ne  penfe  jamais  , 
a  trouvé  le  nouveau  Temple  merveil- 
leux :  elle  a  rendue  fes  hommages  aux 
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magots ,  leur  a  portée  fon  argent. 
Deux  Empereurs  Chinois ,  des  Co/aos  , 
&:  des  Sas;£s  fe  font  élevés  contre  ce 
nouvel  édilice  :  on  s'eft  égorgé  pen- 
dant quelques  liecles  pour  conferver 
les  Marionatcs  dans  le  Panthcon  ;  les 
gens  d'eiprit  fatigués  de  voir  la  Ca- 
naille fe  déchirer  ,  laffés  de  fe  battre 
pour  des  morceaux  de  bois  ,  ont  joué 
au  bibloquet  comme  les  uutres. 

Pour  aifermir  la  g-oire  du  nouveau 
Temple ,  la  fLiperflition  a  couronné 
celui  ,  qui  faif.iit  jouer  les  Mariona- 
tes.  Des  Bramims  &  des  Cabaliji:qucs 
ignorans  fe  font  mis  à  crier  :  voici  ce- 
lui que  vous  devez  croire  :  car  voïcz- 
vous ,  il  ferait  inutile  que  PoUchind 
fut  immancable  ,  fi  la  loi  était  im- 
mancable  :  nous  trouvons  plus  natu- 
rel qu'une  machine  de  chair  &:  d'os 
foit  immancable  ,  qu'une  loi  qui  n'a 
ni  chair  ni  os.  La  Chine  &  le  Japon 
crûrent  ce  galimathias. 

Pour  accompagner  PoUchind ,  on  lui 
donna  un  certain  nombre  d'Efcara- 
mouchis  ^  &  pour  les  diftinguer  des 
Mmuijîers  ,    des    Garçons    Pcruquicrs    & 
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des  Juifs ,  on  leur  donna  des  feutrer 
diflingués. 

Poiichiml   &  les  Mariomttes   ont   un 
vieux  livre  c^n'Oïaron  leur  a  laiffé.  Si 
ce  livre  eft  vrai ,  comme  les  Mariomt- 
tes le  difent ,  les  confciences  de  Poli- 
chinel  &  des  Mario  nettes  ^   fuiTent- elles 
nufli  larges  ,  auffi  profondes  que  refprit 
humain    puiffe    les   concevoir  ,  elles 
n'accorderont   jamais    les     maximes 
auflères  de  cet  ouvrage  avec  la  vie 
qu'elles    mènent.    Oïaron   a   deffendu 
hautem.ent  les  richeffes  de  rinde  ;  & 
les  Marionettes  font  les  plus  riches  & 
les  plus  opulentes  de  la  Chine.  Oïaron 
n'avait  pas  une  pierre  pour  fe  répo- 
fer  ,  les  Marionettes  ont  des  Palais  au- 
dacieux &  brillans  ;  les  tréfors  du  Pé^ 
rou  02  du  Mogol  fe  perdent  llir  leurs 
murs  fomptueux;  les  courliers  rapi- 
des ,  qui  les  tirent  dans  des  chars  azu- 
rés ,  font  auffi  fuperbes  que  leur  cœur. 
Les  Marionettes  ne  marchent  que  fur 
des  chefs  d'œuvres  de  l'art  ;  Olaron , 
dans  la  pauvre  boutique  de  fon  Père  , 
marchait  fur  la  pouflière ,  manquant 
de  tout ,  gagnant  fon  pain  à  la  fuèur 


de  fon  corps  ;  &  quelle  chère  f^iifait- 
il  à  la  maigre  cuilinc  de  fa  Mère,  pa- 
rente, aux  Rois  de  la  Chine,  comme 
tous  les  pauvres  Irlandais  le  difent  al- 
liés à  la  maifon  de  Smart? 

La  Table   du  grand  PoUchincL  de  la 
Chine  &  celle  de    fes  Mariomtus  font 
fcrvics  délicatement  :  leurs  repas  font 
plantureux  ,  l'oifeau    de    Phafe  ,   le 
cocq  de  Bruicre  ,  le  gras  ortolan  ,  les 
enRms  des  eaux  viennent  s'oifrir  à  leur 
avide  fenfualité^  la  terre,  l'air,  l'o- 
céan s'épuifent  pour  elles:  ah!  fi  Po- 
lichinel  &  fes  Mariomtus  lifaient  quel- 
quefois le  livre  d'Oïaron  !  mais  elles 
ne  lifent  point  ;  ces  Dames  verraient  au- 
tour de  leurs  palais  mille  malheureux  , 
qui  défirent  de   ramaifer  les   bonnes 
miettes  qui  tombent  de  leurs  Tables  ; 
elles  entendraient   Laiardle  dz   Torme 
crier  plus  haut  que  la  mufiquc  qui  ac- 
compagne leurs  repas  fenfuëls ,  &  (i 
elles  mettaient  à  côté  de  leurs  flacons 
de  Lacrima  Chrifii  le  livre   d'Oiaron  ,   el- 
les  trouveraient  leur    fentence  ;   car 
elles  s'engraiifent  de  la  fubftance  de 
LaiarilU  de    Torme  ^    elles    lailfent    a- 
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maigrir  les  membres  d'Olaron  &  coit- 
fument  dans  roiiiveié  &  les  plaiiirs  le 
patrimoine  des  pauvres  Chinois. 

Oïaron  était  hu  mble  ,  les  Mariomtus 
font  vaines ,  elles  ont  armé  les  Indes 
&  la  Chine  pour  foutenir  l'orgueil  de 
leurs    droits.    THiftoire    eft    chargée 
de  guerres  odieufes  &  éternelles ,  que 
leurs  prétentions  ridicules  ont  occa- 
fionées.  Oïaron  n'était  pas  Roi  de  ce 
monde  ,  fon  Royaume  n'était  point  à 
la  Chine ,  dans  F  Europe ,   ni  ailleurs  ; 
l'un  de  fes  domefliqiies  faifait  des  pa- 
niers pour  vivre  ,  l'autre  jettait  les 
filets  dans  la  Mer  du  Japon ,  dans  les 
lacs  &  rivières  de  la  Codvmchine.  Les 
Marionettes  font  les  Reincs  de  la  Mar- 
Q\\t-a  Anconbon-hon   &    de  la  Marche 
d; Ancuk-jl  fi  \  elles  ont  difpofé  en  fou- 
veraines  &  en  téméraires  des  Royau- 
mes du  monde.  C'était  bien  vraiment 
aux  fucceffeurs  des  Pécheurs  du  Japon 
de  diftribuer  les  couronnes ,  de  brifer 
les  fcepttes ,  d'ébranler  les  trônes   & 
d'attenter  à  l'autorité  facrée  des  Rois. 
Deux  Etats  puiffants  de  la  Cochinchine 
font  des  conquêtes ,  &:  ces  conque- 
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tes,  dit-on,  appartiennent  à  Poilchî- 
nel\  les  Rois  &  les  iimples  ajoutent 
foi  à  ces  pr(^*tentions  à  caufe  que  leur 
loi  eniligne  que  Polichind  &  les  Ma- 
rionaus  doivent  être  pauvres  comme 
l'indigent  Oiaron.  Ces  prétentions 
fur  la  Cochinchinc  &  les  Royaumes 
étoient  bêtes  ;  la  vérité  qui  éclaire  , 
dit  on ,  le  Théâtre  des  Mariomtus , 
n'éclairait  alors  que  leurs  Tottiles. 

TEmpereur  du  Japon  pour  fe  capti- 
ver la  bienveillance  de  PolUhinel^  doit 
tenir  fon  étrier  quand  il  monte  à  che- 
val, la  Chine  croyante  doit  fe  prolter- 
ner  à  {qs  genoux.  Comment  Policlii- 
ml^  n'a  t'il  pas  appris  Thumilité  ,  en 
comtemplant  celle  d'autrui  r  car  il  y  a 
bien  des  iieclcs  qu'on  met  ventre  à 
terre  à  l'alpect  de  fes  pantouffles  ; 
comment  Polichincl  fouflre  t'il  cette 
plate  &  orgueilleufe  rubrique  ?  en  vé- 
rité Polïchind  n"imite  point  Oiaron; 
il  lavait  les  pieds  à  {c^  donteftiques , 
il  était  humble.  Hélas  î  ce  fage'  Phi- 
lofophe  penfait-il  de  faire  un  jour  de 
fi  grands  feigneurs  r  fa  morale  ne  l'an- 
nonce pas. 


(  So) 

La  Juftice  de  Polichinçt  eft  cruelle  ; 

celle  cCOiaron,  était  pleine  de  bonté  ^ 
la  mifericorde  tenait  fon  glaive  &  s'il 
frappait  c'était  pour  corriger;  il  n'a 
jamais  fait  de  mal  fur  la  terre  qu'à  un 
marchand  de  cochons ,  à  qui  il  a  fait 
perdre  ,  à  propos  de  bottes  ,  toute  fa 
marchandife.  Folichiml  a  fait  brûler 
les  Sages ,  condamné  les  Puiffans  , 
damné  les  Hiflnons  &  donné  au  iW^- 
nitouztwyi  Q^Oiaron  envoïait  à  Xénot'u 
Le  Maitre  a  pardonné  à  fes  ennemis  , 
PolichimL  a  maudit  ,  calomnié  un 
grand  Em.pereur  du  Japon ,  mis  les 
Princes  &  les  Mandarins  fous  les  pieds, 
donné  des  coups  de  gaules  au  répré- 
fentant  du  meilleur  Roi  du  Pérou  ;  il 
a  fait  déterrer  le  PolichimL  fon  prédé- 
ceifeur  pour  le  brûler  honteufement  à 
la  face  de  l'univers  :  un  grand  Phyfi- 
cien ,  pour  avoir  eu  raifon  ,  a  gémi- 
dans  lés  fers  ;  il  a  maudit  ceux  qui 
avaient  cru  aux  premières  nouvelles 
de  Pîfie  de  Robinfon  ,  &  ce  jour-là  Po- 
lïchïnd  fut  un  fot. 

Polïchind  eft   Souverain    du  grand 
feu,  où  il  brûle  &  continue  de  brû" 
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1er  d'honnêtes  gens  ,  des  gens  d'efprit 
&  des  Philoibphes.  Plulieurs  Provin- 
ces de  h  Cochïnchine  ont  tous  les  ans 
de  ces  feux  de  joie  ,  où  ils  coniument , 
en  invoquant  le  nom  bienfaifant  d'Oi- 
aron  ,  de  très  belles  femmes  pour  avoir 
couché  avec  les  hommes ,  qui  avaient 
donné  par  politelfe  un  nom  à  leurs 
enfans.  Polïchïnd  &  fes  Mariomtus  ont 
fait  couler  des  lîeuves  de  fang  , 
pour  perfuader  aux  Chinois  que  lu 
voix  de  Polichind  était  celle  cTOlii' 
ron.  Les  endroits  où  le  légillateur  a 
lignalé  fa  bonté  ,  où  il  a  pardonné  à 
fes  ennemis  ,  ont  été  les  théâtres  de 
leur  cruauté  ;  leurs  mains  coupables 
ont  rougi  le  pavé  ,  où  il  naquit  ;  fon 
tombeau  a  fervi  d'autel  pour  immoler 
leurs  viftimes  \  la  montagne  ,  où  el- 
les chantent  le  triomphe  de  fii  philo- 
fophie ,  a  été  trempée  du  fang  de  leurs 
ennemis  &  du  fano;  de  leur  Maître  : 
les  champs  d'^Uxu-doc^udanxion  ont  été 
couverts  de  cadavres  à  la  voix  d'un 
Bonze  cruel  ;  la  Province  de  Xandre- 
fian  a  milité  deux  cens  ans  pour 
confcrver   les    marmoufets    de   Poli- 
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cliiml',  Xurifpa  a  vue  fes  rues  jon- 
chées de  les  fureurs.  Polïchïml  fe 
gloriiie  ,  dans  ceux  qui  ont  deffendu 
Ion  temple  ,  que  leur  nombre  efl  pe- 
tit ,  en  comparaifon  des  peuples  qu"il 
a  fait  égorger  à  fes  prétentions  ,  à  fon 
avarice  &  à  fon  orgueil.  Le  prophè- 
te Mahomet.^  dont  Polïchind  "dételle  la 
mémoire  ,  a  été  moins  coupable.  Le 
légiilateur  de  la  Nkcquc  n'a  fait  que 
palier  comme  un  torrent  qui  defcend 
des  montagnes,  &  Polïchind  du  haut 
de  fon  Panthéon,  où  le  fang  &  Timbé- 
cilité  Pont  affermi  ,  continue  à  frap- 
per la  Chim  ,  &  la  Cochinchim. 

Oïaron  était  fage  ,  comment  les 
Marionettes  le  font-elles  ?  à  l'ombre 
de  leur  indulgence  intéreflee ,  les  fil- 
les com.mettent  mille  lafivetés  ;  leurs 
Palais  fonttapilfés  des  ligures  de/'^r- 
retin  ;  leurs  lits  font  meublés  de  la 
Dodia  Robba  &  des  Signors  Cuculli. 
Oïaron  a  toujours  édifié  ;  les  Bramims  , 
les  Mariomiaus  ont  rempli  Thiltoire 
&  les  chmats  de  leurs  icandales  af^ 
freux.  Pendant  deux  ou  trois  cent 
ans ,  elles  avaient  deux  &  trois  Poli- 

chinds 


chincish  la  fois;  il  fallait  des  batailles 
pour  ranger  f  efprit  iinivcrfl-l  du  cùté 
du  plus  fort  :  la  gazette  ,  inconftante 
comme  leurs  viiioircs  ,  annonçait  aux 
peuples  celui  auquel  ils  devaient  To- 
béiÏÏance  ;  un  ordinaire  c'était  Xuxi , 
parcequ'il  avait  battu  XLxn  ;  quinz-e 
jours  après  c'était  Jiixu  ,  parcequ'il 
avait  frotté  Xuxi-^  le  fort  triomphait 
du  faible  &  le  vaincu  chargé  de  fers 
abandonnait  Tinfaillibilité  à  fon  cama- 
rade le  plus  fort. 

Le  Sang  cTOÏaron  a  fatisfiit  pour 
tous  les  crimes ,  Tavarice  de  PoUchl- 
ml  a  taxé  les  faiblefîes  humaines  : 
pour  un  écu  Chinois  ^  il  paife  au  voi- 
lin  la  mifere  de  faire  fon  ami  cocu. 
Ce  commerce  &  bien  d'autres  ont  enle- 
vé de  grands  Pays  à  Polichinel  ;  il  s'eft 
fnché  d'avoir  perdu  tant  de  Provinces , 
il  les  a  maudites  à  caufe  qu'il  les  avait 
perdues:  il  a  fait  le  crime,  il  punit 
les  innocens  ;  Polichinel  a  une  logique , 
elle  eft  à  lui  feul. 

Ccjl  par  Us  fruits  que  vous  rapporte-* 
rei,  dit  le  Philofophe  Oiaron^  que  je 
riconnoitrai    que  vous  êtes  Sages  ;    Poli" 
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chînel  &  fes  Marlonettes  n'ont  imité 
que  le  fafte ,  &  n'ont  moifTonné  que 
des  vices.  l'Envie  d'avoir  un  feutre 
différent  de  celui  des  Meuniers  leur 
fait  imaginer  des  quittances  pour  l'au- 
tre monde  &  leur  occalionne  des  fot- 
tifes  dans  celui-ci.  Tout  le  fruit  que 
les  Marlonettes  offrent  à  Oïaron  ,  ou 
mieux  le  miracle  qu'elles  opèrent, 
c'eft  en  montrant  leur  conduite  &  la 
loi  de  leur  Maître  ;  c'efl  du  noir  tSr 
du  blanc  ,  c'eft  le  plus  grand  miracle 
de  leur  Religion. 


(  3S  ) 

SERMON 

P/-éc/ié  par  M.  FAbbé  de  Prades 
à  la  PrcfcJJion  de  Mademolfelle 
de  Hauteville  Tancrôde  aux 
Religieufes  Carmélites  de  Paris. 
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B  fus  invité  aux  Carmélites  de  Paris 
à  la  profeffion  d\ine  Demoifdle  de 
condition  ;  j'y  vis  à  peu  près  le  Ipc^la- 
clc  barbare  que  les  Grecs  donnèrent 
autrefois  en  AuHdc,  Le  bûcher  était 
préparé  :  mais  Clytcmnefîre  &  Achiles 
n'y  étaient  ;  Mr.  F  Archevêque  Chrijio^ 
pke  repréfentait  le  dur  Calcas  ,  la  Victi- 
me couronnée  de  fleurs  avança  d'un 
pas  lent  vers  l'autel.  C'était  une  jeu- 
ne perfonne  de  feize  ans  ,  d'une  beau- 
té éblouilTante  ;  elle  verfait  des  lar- 
mes ,  fe  mit  aux  genoux  du  Grand 
Prêtre  ,  prononça  quelques  mots  & 
dans  l'inftant  fon  cœur  fut  obligé  de 
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fe  fermer  pour  toujours.  On  ne  vit 
point  couler  le  fangde  cette  nouvelle 
Ephigénie ,  le  genre  de  mort  était  plus 
effroyable,  le  fupplice  devait  durer 
foixante  &  quelques  années.  l'Ennui , 
le  dégoût ,  le  déiefpoir  ,  un  cœur  tou- 
jours tendre ,  des  lens  fans  ceffe  ré- 
voltés, étaient  les  bourreaux  chargés 
d'immoler  à  chaque  heure  la  viftime. 

On  ôta  les  parures  de  cette  belle 
fille  ;  on  couvrit  fon  beau  fein  d'un 
voile  épais  ;  il  était  ému ,  il  palpitait , 
Amour  tu  fais  pour  qui/  on  enterra 
fes  appas  dans  les  habits  groffiers  ôj 
ridicules.  Monfieur  Tzlbbé  de  Prades 
monta  en  chaire  &  fit  ce  discours. 

î"»  Que  les  faints  habits  ,  dont  on 
»  vient  de  Vous  vêtir ,  font  beaux , 
5-.  ma  chère  Sœur  !  les  richelfes  de 
?•>  Plnde  ,  les  coliers  de  Tyr ,  dont 
j*)  répoufe  des  cantiques  ornait  fon  COQ 
s-,  blanc,  quand  elle  entrait  dans  la 
r>  couche  voluptueufe  de  Salomon , 
j^  n'approchaient  point  de  l'éclat  de 
?■>  ces  faints  guénillons.  Dieu  le  Pè- 
J^  re  ,  la  "èt^.  Vierge,  les  Anges  & 
ji  les  Saints  fe  font  réjouis  dans  le 
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y*  Ciel  au  moment  que  Monfeigneur 
w  vous  a  décorée  du  facré  fcapulaire 
r»  du  Mont-CarmeL 

t>  Vous  avez  quitté  le  monde  pour 
f^  entrer  dans  TArche  de  Noë  ,  Arche 
r.  fortuné ,  qui  vous  conduira  fur  les 
r»  montagnes  de  VArm&nu  heurcufe; 
y»  tandis  que  les  miférables  mondains  , 
>•  femblables  aux  géans  de  la  fable  & 
^  de  récriture  feront  accablés  dupoid 
r^  de  leur  orgueil  ,  oufubmergés  dans 
y»  la  mer  tempétueufe  de  leurs  paf- 
y»  lions.  Plus  grande  que  la  femme 
r>  forti  du  Sa^z ,  vos  mains  pucelles 
r  ont  brifé  le  fufeau  &  Téguille  ;  vous 
v>  avez  généreufement  méprifé  la 
r>  gloire  d'obéir  à  un  ÎVlari,  le  bien 
r»  précieux  d'élever  des  enfans  dans 
r.  la  fageifc ,  le  bonheur  d'être  celui 
r  de  votre  maifon  &  de  vos  domefti- 
y»  ques.  La  femme,  forte  de  Salomon 
>•>  n'était  belle  qu'aux  yeux  groffiers 
y»  des  Ifrailïus  ,  race  de  vipères , 
r»  enchaînée  malheureufement  par  les 
r  mains  de  Dieu  le  Père  dans  les  fers 
y»  d'une  Religion  de  chair  &  de  fang. 
r^    La  Loi  de  grâce ,  fupérieure  aux 
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»h  vains  élemens  de  la  loi  ancienne , 

r>  a  infpiré  à  votre  cœur  d'arracher 

n  les  fentimens  du  fang  ;  vous  avez 

s-»  renoncé  à  des  parens  tendres  pour 

y)  obéir  à  une  étrangère  que  vous  ne 

y>  ccnnoiffez  pas ,  que    vous  n'aiqie- 

>•>  rez  jamais  ,  parcequ'elle  ne  fe  ren- 

j-»  dra  jamais  aimable  ;  éternellement 

3*»  concentrée  dans  le  valle  cercle  de 

3^  fes  minuties  ,  elle  grondera  perpétu- 

3>  ellemcnt ,  elle  étudiera   avec    une 

3^  application  conftante  les  occafions 

a*)  de  vous    contrarier  ;    enflée    d'un 

35  morceau  de  parchemin  ,  qui   l'ag- 

3^  grandit  à  fes   yeux,  elle  exercera 

r>  fur  vous  un  defpotifme  fans  bornes  , 

31  une    autorité    fans   relâche   :    fon 

y»  amour-propre  ne  perdra  point  une 

3^  virgule  de  fes  droits  ;  toujours  au 

3>  delà  de  la  raifon  ,  fes  décilions  fe- 

3>  ront  des  oracles  ,  vous  ferez  con- 

31  trainte  d'adorer  fimbécilité  humai- 

3-»  ne  dans  fa  perfonne  facrée  &  bavar- 

51  de  ;  enlin  fa  charité  vous  fera  {(^n- 

,,  tir  pendant  foixante  &  quelques  an- 

„  nées  que  le  joug  du  feigneur  efl 

•5  dur,  que  la  fuperftition  &  le  Rv 
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»  natisme   ont  rendu  fes  fers  acca- 
»  blans. 

»  Quels  fécours  ne  trouverez  vous 
r»  point  dans  vos  chères  compagnes  P 
»  CCS  chaftes  époufes  de  TAgneau  , 
»  qui  fait  germer  les  vierges  ,  pour 
»  aimer  davantage  leur  époux ,  font 
«  difpenfécfs  de  s'aimer  cntre-clles. 
»  Leur  fenfibilitc  s'attachera  à  vous 
»  tracaflcr ,  leurs  yeux  veilleront  au- 
y»  tour  de  vous  pour  vous  trouver 
r>  répréhcnfible ,  leur  langues  légc- 
»  res  &  vénimeufcs  ne  fe  remueront 
r>  que  pour  vous  prêter  des  défauts 
»  ou  vous  charger  de  faiblelfes  :  vo- 
»  tre  beauté  ,  ce  fuje-t  aujourd'hui 
r»  de  deuil  &  de  larmes  pour  le  mon- 
»  de ,  vous  occalionnera  fouvcnt  des 
»  chagrins  :  on  trouvera  que  vous 
9*»  aurez  tort  d'être  la  plus  belle  &  la 
>>  plus  jolie  de  votre  communauté. 
>»  Un  minois  fous  le  voile  veut  plai- 
'^  re  ,  comme  fous  le  cabriolet;  cet 
»  inftiuct  eft  né  avec  votre  iexe  & 
»  les  femmes  ne  s'en  dépouillent 
r>  point  aufli  aifément  que  de  leurs 
y>  habits.  Votre  efprit  vous   attirera 
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r  le  réproche  ufé  &  miférable  dlrréli- 

>>  gion  ;  dans  le  cloître  &  dans  le  fiè- 

»  cïe  ,    les    fots    fâchés    d'être    fans 

»  efprit  fe  vengent  de  ceux   qui   en 

r>  ont ,  en  les  accufant  de  matérialif- 

»  me    &    d'indévotion  ;    perpétuelle- 

»  ment  obligé  de  vivre  avec  les  mè- 

»  mes  mafques  ,   qvie  votre  vie  fera 

i-,  délicieufe  /  que  vous  aurez  d'obli- 

»  gâtions  à  la  tendrefle  paternelle  de 

»  vous   avoir   fait   malgré    vous ,  un 

y>  fort  qu'elle  n'enviera  jamais  pour 

»  elle. 

î-»  Des  devoirs  petits  &  ennuïeux  & 

»  toujours   répétés  pendant  foixante 

s-)  ans  ,    vous    annéantiront    chaque 

J^  jour  ;  des  offices  longs  ,  où  un  ftu- 

»  pide  Directeur  exigera  votre  atten- 

»  tion     quand     rien    ne    pourra    la 

»9  iixer  d'ailleurs ,  vous   rendront  les 

^  hymnes  du  Ciel  aufîi  iniipides  que 

»  les    œuvres   de    Caraccioli.     Quelle 

»  faveur  trouverez-vous    de  chanter 

»  les  merveilles  de  l'Eternel  en  grec 

»  que  vous  n'entendez  point  ?  quel 

»  fruit  retirerez-vous  de  huit  heures 

f>  de  chant,    qui   ne   laifTcront    rien 
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»  dans  votre  cœur  ,  ni  dans  votre 
»  efprit  r  fcmblable  aux  orgues  de 
r>  votre  églile ,  vous  aurez  tait  un 
»  vain  bruit  comme  elles. 

»  O  tems  perdu  confacrc  par  les 
>♦  faintes  rubriques  de  Téglife  ,  que 
»  vous  êtes  cher  à  les  yeux  !  ù  tems 
y»  perdu  relie  dans  quatre  parties  d'un 
»  bréviaire  ignorant,  que  vous  êtes 
»  refpedtable  aux  regards  de  l'Epouie 
»  militante  de  TAgneau  égorgé  /  dé- 
r>  puis  la  fondation  du  voile,  depuis 
»  l'imagination  des  grilles  &  de  la 
»  fainte  ftérilité  ,  Téglife  ,  cette  mè- 
»  re  riche  &  éclairée  n'a  point  cefle 
»  de  vous  entretenir  parmi  les  vier- 
»  ges  immolées  à  l'idole  du  célibat: 
»  oui  par  la  durée  de  la  fottife ,  on 
»  a  formé  au  très  haut  des  peuples , 
»  qui  femblables  aux  Dieux  de  Tyr 
»  &  de  la  Bahilom ,  ont  des  oreilles 
»  &  n'entendent  point.  Hélas  ,  mon 
»  Dieu  !  ceux  qui  ont  imaginé  ces 
»  belles  rubriques  étaient  comme  eux , 
»  fimïUs  ïllïs  qui  facïunt  la, 

»  L'éducation  lage  ,  qu'on  vous  a 
>»  donnée ,  ma  chère  Sœur ,  le  bon 
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exremple  ,  qui  a  jpeut-être  toujours 
marché  devant  vous  ,  ont  détourné 
de  vos  regards  Timage  d'un  Dieu 
cliarmant"&  redoutable,  vous  ne 
le  connoiffés  pas  encore  ;  hélas  !  il 
eil  dans  vos  yeux ,  dans  Tair  que 
vous  relpirez  ,  il  s'exprimera  un 
jour  par  vos  foapirs  :  s'il  ne  s'efl 
pas  encore  montré  à  vous,  il  crai- 
gnait votre  âge  ,  fa  nudité  aurait 
effrayé  la  timidité  de  vos  jours 
naiffans;  il  le  fera  fentir  à  votre 
cœur ,  il  entre  aifément  dans  la 
folitude  ,  la  retraite  le  nourrit  ; 
hélas  !  faut-il  vous  annoncer  qu'un 
Dieu  ii  beau  gémira  de  vous  être 
terrible  ;  femblable  à  la  trifte  Hé- 
Loifi  vos  yeux  défefpérés  verront 
defcendre  ^hdard  avec  J^fus  & 
Mark  fur  l'autel  ;  vous  les  verrez 
tous  trois  dans  le  faint  des  faints  & 
Abilard  votre  cher  Ahlard  l'empor- 
tera affurément  fur  Jifus  &  Marie. 
Votre  âme  enveloppée  de  vos  fens 
trouvera  dans  chacun  d'eux  un  en- 
nemi inlidieux ,  vos  eiforts  feront 
impuilfans  pour  rcpouffer  les  at- 
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„  traits  du  plaifir  qu'ils  vous  offri- 
„  ront;  vous  verrez  derrière  vous  les 
„  mirthcs  que  vous  avez  foulés , 
,5  fous  vos  pieds  un  Océan  de  dou- 
„  leurs,  autour  de  vous  des  amans 
„  heureux  &  couronnés  de  roiés  ,  qui 
„  chanteront  les  faveurs  de  leur  mai- 
^  tre  ;  &  dans  le  cruel  avenir,  le  dé- 
„  fefpoir  &  la  mort  comme  les  tcr- 
5,  mes  déiirables  de  vos  mMheurs. 

„  Vos  jours  humcftés  de  vos  lar- 
„  mes  fe  conlunieront  dans  la  triftef- 
„  fe  :  vous  chercherez  le  bonheur , 
„  il  n'en  e(l .  pas  fans  Tamour  ;  ce 
„  Dieu  adoucit  les  labeurs  pénibles 
„  des  paylanes  ,  les  foins  inquiets  des 
„  mères  :  ce  tendre  enfant  efr  leur 
„  récompenfe  ,  il  foulage  le  foir  les 
„  travaux  de  la  journée ,  un  feul  de 
„  fes  regards  leur  fuffit  ;  ù  charmes 
„  du  pêche  originel  !  ù  concupifcen- 
,5  ce  ,  que  féroit  l'univers  fans  toi. 

„  La  félicité  que  votre  état  vous 
„  préfente  eft  encore  dans  l'avenir  ; 
„  quelle  force  d'efprit  ne  faut-il  pas 
„  pour  fe  pénétrer  ,  d'un  bonheur 
„  invilible,  qui  nous  prive  de  la  vie 
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,;  &  des  plaifirs  les  plus  féduifans  1^ 
5,  que  de  fécours  ?  que  de  machines 
„  pour  élever  Tame  vers  un  pays  in- 
„  connu  ,  pays  ingrat  qu'il  faut  ache- 
5,  ter  aux  dépens  de  lès  lens  ,  de  fes 
5,  goûts  les  plus  jimples  &  les  plus  na- 
„  turels.  Ce  détachement  du  monde 
„  efl  une  maladie  de  l'àme ,  ou  le 
„  fruit  de  la  vieilleife  du  fage,  & 
„  vous  vous  flattez  d'être  vieille  com- 
j,  me  le  fage ,  à  feize  ans  ? 

,5  O  maître  de  la  nature  !  eft-ce  en 
^5,  détruifant  ton  ouvrage  qu'on  de- 
„  vient  cher  à  tes  yeux?  tu  n'as  ja- 
„  mais  pai'lé  à  Thomme  que  par  le 
„  plaiiir ,  tu  n'entretiens  fon  exiflen- 
5,  ce  qu'en  flattant  fes  fens  ;  la  con- 
5,  cupiicence  ,  cet  appas  attrayant , 
5,  qui  force  la  nature  à  fe  reproduire  , 
5,  eil;  l'œuvre  puiifant  de  ta  fageife  ; 
„  cette  innocente  vient  de  promettre 
5,  d'effacer  ce  que  ta  main  a  gravé 
5,  fur  fa  chair;  c'eft  une  hypocrite 
5,  trompée  par  d'autres  hypocrites , 
„  qui  en  s'en  impofant  à  elles-mêmes , 
„  fe  vantent  de  dompter  la  nature  ; 
„  tu  es  le  créateur ,  elle  vient  jurer 
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„  à  tes  pieds  d'anéantir  ce  que  ta  main 
*,  féconde  a  formé. 

„  Entrez  un  moment ,   ma  chère 
„  fœur  ,  fous  ces  toits  ruftiques ,  où 
„  répofe  cette  feniible  mère  entourée 
„  de  foins  ,  accablée  de  iatigues,  el- 
„  le  dort,  mais  comment?  avec  un 
„  oeil  ouvert  fur  fes  enfans  ,   elle  a 
„  iixé    pendant    la   journée    chaque 
„  heure  du  tems   qui  s'envole  ,  par 
„  des    travaux  utiles.   Si  elle  répofe 
„  un  infiant,  c'eft   dans  les  bras  de 
„  famour  &  pour  nous   donner  les 
,,  hommes  les  plus  néceiïliires  à  nos 
„  béfoins.    Etes-vous  ,  mes    fœurs  , 
„  aulii  agréables  au  Seigneur.-  vous 
„  rnénez  dans  le  fein  de  roifiveté.  une 
5,  vie  plate  &  inutile ,  vous  n'avez 
„  ni  les  foins  intariifables  des  mères  , 
„  ni  les  travaux  pénibles  qui  les  con- 
„  fument    chaque    jour.    Quel    bien 
„  faites-vous  à  l'humanité  .-  vous  fur- 
„  chargez  la  terre  d'un  poid  maffif, 
„  vos  mains  défoeuvrées  font  des  cha- 
,,  pelets ,  des  petits  cœurs  brodés  &  des 
.,  conhtures  pour  le  cher  Directeur. 
.,  Père  calculateur ,  mère  intereffée 


^,  dont  les  mains  avares  ont  traîné  cet- 
„  te  victime  à  l'autel,  réjouiflez-vous  ! 


!s  avare 
'autel,  I 
le  Oui  eil  proconcé  ,  que  vos  cœurs 
s'épanouïflent!  ah  bourreaux  bar- 
bares !  croyez-vous  que  le  maître  de 
„  la  nature  n'ait  pas  votre  facrilice  en 
,,  horreur  ?  le  poignard  de  la  fuper- 
„  ftition ,  que  Féglife  pour  faciliter 
„  vos  homicides  à  ofé  mettre  fur  fes 
„  autels  ,  vous  a  fervi  utilement  /  vous 
„  venez  de  le  plonger  avec  pompe 
„  dans  le  fein  de  cette  innocente.  O 
^,  Dieu  des  tems/  ô  Père  de  la  Vérité  l 
5,  ù  Dieu  de  Voltaire  &:le  mien  !  peus- 
„  tu  voir  d'un  œil  indifférent  infeéler 
y^  dans  le  fein  de  cette  |lille  les  germes 
,,  vigoureux  de  ta  fécondité  ?  tu  crées 
,,  fans  ceife  ,  tu  commxandes  à  l'hom- 
„  me  de  fimiter  ,  peus-tu  voir  brifer 
„  tranquillement  tes  images  ?  les  loix 
„  fages  du  Roj^aume  ont  condamné  a 
„  mort  les  files  qui  détruifaient  leur 
^  fruit  ;  la  contagieufe  fuperilition  ho- 
„  nore,  refpe^lte  ,  fan 6ti rie  celles  qui 
„  defléchcnt  les  fources  de  la  géné- 
„  ration  (i). 

(i)    11  n^  a  que  les  lots,  les  convul-' 
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„  Chrétiens  nuditcurs ,  riccourcs  -X 
„  cette  cérémonie  pour  vous  éditicr  , 
^',  que  vous  êtes  bêtes  î  quel  fujèt  de 
„  gloire ,  de  triomphe  ,  dY^dihcation 
„  tirez  vous  d'une  vertu  f^:érile ,  qui 
,,  ne  produit  rien  ?  vous  voyez  cha- 
i,  que  jour  détruire  Vhumanité  fur  vos 
„  autels  &  vous  bénifîcz  le  couteau 
„  éternel  qui  moiïïbnne  la  iociété  ; 
„  vos  campagnes  manquent  de  bras  & 
„  vous  les  anéantiffcz  encore  dans  les 
„  cloîtres.  Ah!  malheurcu?;,non  con- 
„  tens   dY'gorgcr   au  fon  des  trom- 
„  pettes ,  de  maffacrer  au  bruit  des 
„  timbales  l;i  moitié  de  votre  efpèce, 
„  vous  venez   encore  avec  la  grof- 
„  fe  harmonie  de  votre   vieux  clurnt 
„  gregorier.  chanter  le  Te  Dcum  à  caufe 
„  qu'une  fille  ne  fera  plus  mère  :  que 
„  votre   ftupidité  eft    grande!  vous 
„  êtes  femblables  à  un  léigneur  de  vil- 
„  lage  qui  mettrait  lix  mille  journaux 
„  de  terre  en  jachère  pendant  Ibixante 

lionnaires ,  les  fanatiques  &  les  ennemis  de 
TEtat  qui  puilTent  croire  ou  prêcher  que  le 
célibat  eft  préférable  à  l'étiit  du  mariage. 
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^  ans  pour  glorifier  celui,   qui   fait 
^  germer  la  terre. 

„  O  LOUIS  !  à  mon  Roi  /  fi  fem- 
,  blable  au  maître  du  la  nature  par 
,  la  beauté  de  ton  cœur ,  il  fupérieur 
,  aux  autres  Rois  par  ton  humanité  y 
,  n'empêcheras-tu  point  ces  facrifi- 
,  ces  ?  ton  àme,  toujours  éveillée 
,  au  bonheur  de  ton  peuple  ,  ne  dé- 
,  fendra-t'elle  pas  à  la  jeunefle  de 
,  prendre  le  couteau  de  la  fuperfti- 
,  tion  avant  trente  ans?  parle  ,  ô 
,  grand  Roi  !  &  ta  voix  ,  comme  les 
,  trompettes  de  Jéricho ,  fera  tomber 
,  ces  murs  groffiers ,  pu  gémifîent 
,  tant  de  maliieureufes  viftimes  finé- 
,  ceffaires  au  besoin  de  l'Etat.  „ 

L'orateur  s'adreffant  à  Monfeigneur 
Chriflophz ,  lui  dit  :  ,,  vous  êtes  incon- 
,,  teflablement ,  Monfeigneur  ,  l'aigle 
5,  des  y'ifigots  ,  r Amhroife  des  Ojho- 
t)5  gots ,  le  Chri/G/tâme  des  Gaulois  & 
3,  rAugiijlin  de  PlU  de  notre-Dame  : 
„  la  noble  defenfe  de  la  Bulle ,  la 
„  création  des  billets  de  confeflion 
5,  &  le  refus  conilant  des  facréments 
„  vous  rendront  toujours  agréable  au 

.,  Dieu 
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>.  Dieu  des  mifcricordcs  :  ces  pnffe- 
.,  ports  rcfurcs  ii  chnritablLincnt  nus: 
„  àmcs  ,  qui  ne  peuvent  aller,  ditc^- 
„  vous,  en  Paradis  fans  ces  paiîc- 
-,  ports  ,  feront  Téloge  de  votre 
,^  difcernement.  Qu'il  eft  grand ,  IVIon- 
,)  feigncur ,  d'obéir  au  P.  PatouilUt 
„  &  à  la  grâce  /  continuez  d'entrc- 
„  tenir  cette  fainte  mélintelligcncc 
„  dans  réglife ,  elle  prouve  à  Tuni- 
„  vers  que  le  fanatifmene  peut  quit- 
,,  tes  nos  autels ,  c'eft  à  votre  gran- 
,,  deur  que  Paul  a  remis  lYpcc  ,  dont 
„  la  fLipcrltition  a  décoré  les  tableaux , 
„  c'eft  de  ce  glaive  qu'il  huit  frapper 
„  les  cnfans  de  Quénd  ^  de  Janjcnius 
„  &  les  Philofophes  feuls  adorateurs 
„  du  vrai  Dieu.  Le  Ciel  prépare  à 
„  vos  victoires  les  honneurs  ,  dont  il 
„  combla  le  Révérend  Père  Inigo  \ 
„  oui  ,  ÎNIonfeigneur ,  vous  couche- 
„  rez  en  Paradis  avec  le  P.  Ignace  ^ 
„  vous  pourrez  lécher  les  moufta.-, 
„  ches  précieules  qu'il  laiflli  fur  Tau-' 
„  tel  de  Monferrat ,  vous  tiendrez  en 
)>  main  cette  immortelle  rapière  qu'il 

D 
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,^  attacha  à  l'image   miraculeufe  de 
,,  Marie.  „ 

Les  prédicateurs  pour  fe  captiver 
la  bienveillance  des  Couvens ,  font 
dans  l'ufage  de  louer  la  Supérieure 
dans  leur  fermon  ;  l'Orateur ,  fe  tour- 
nant vers  la  Révérende  Mère  ,  enton- 
na ainfi  fon  éloge. 

„  Le  cloître  s'ouvre  à  mes  yeux  / 
,,  mon  œil  profane  ofe  pénétrer  ce 
5,  bercail  impénétrable  ^  où  gifent  les 
5,  vertus  &le  murmure!  ah  chrétiens  ! 
„  que  vois-je  ?  levez  les  yeux  vers  ce 
„  fanftuaire  ;  admirez  cette  fainte 
„  fupérieure ,  le  modèle  parfait  du 
„  bon  Jefus  &  de  la  Sainte  vierge  ! 
„  elle  eii  tendre  comme  Marie.,  elle 
5,  fe  fait  enfant  comme  Jéfus  pour 
yj  s'abaiffer  jufqu'à  {qs  fœurs  ;  oui  I 
„  elle  ne  dédaigne  pas  quelquefois  de 
„  caufer  avec  elles  dans  les  heures 
„  de  récréation;  fi  elle  ordonne  des 
^,  châtimens  ,  c'eft  le  zèle  qui  les 
„  didle  ;  fi  elle  donne  des  confeils 
„  c'eft  PJ 72 ge- gardien  du  couvent ,  le 
,^  PjDirefteur  qui  parle;  ii  elle  efl 
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fans  ccfle  au  parloir ,  c'eft  pour  f 
„  étaler  avec  une  modeitie  réiigieule 
„  le  petit  orgueil  de  les  titres  ,  édilier 
,1  comme  ion  frère  f^an-vert  les  ca- 
,,  davres  &  les  morts  du  liècle.  Que 
^  de  Ibins  ne  s'cit-elle  pas  donnés 
„  pour  embellir  le  couvent  !  Madame 
5,  a  iait  broder  les  nouveaux  gradins 
„  de  Pautel  du  facré  cœur ,  un  habit 
„  coulcur-rofe  à  notre  Dame  de  la. 
„  Compajjion\  fajt  préfent  d'un  beau 
5,  colicr  de  grenats  au  chien  de  St. 
„  Rock  &:  des  manchettes  brodées  au 
5,   cochon  deSr.  Antoine, 

„  Que  votre  mérite  eft  grand  ,  ?,Ia- 
„  dame  I  que  vos  vertus  font  lubli- 
„  mes  î  votre  piété  eft  celle  de  Jephti 
,,  pour  fa  fille:  la  force  de  votre 
„  efprit ,  la  main  rude  de  Judith  &  le 
,,  bras  nerveux  de  Samfon  :  votre 
,,  voix  ,  le  Ion  deftrudif  des  trom- 
„  pettes  de  Jéricho  :  vos  yeux  ,  ce 
,,  Ibleil  que  Jofué  arrêta  fur  le  hameau 

de  Gataon  :  votre  fainte  allégréiïè  , 
5,  la  joie  du  chien  de  Tome ,  qui  re- 
,,  muait  fi  joliment  la  queue  :  votre 
„  prudence ,  celle  de  Dav.d  quand  il 
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^^  coupa  pendant  la  nuit  un  morceau 
„  de  la  chemife  de  Saul  :  votre  zèle 
„  éclairé ,  celui  du  prêtre  Joada ,  quand 
„  il  fit  indignement  maflacrer  la  Reine 
,,  légitime  :  votre  difcernement  dans 
^,  les  chatimens  ,  la  fureur  des  enfan? 
„  de  Jacoi? ,  quand  ils  ftirent  à  Sickem 
5,  égorger  lâchement  un  peuple  ,  qui 
„  s'était  bêtement  coupé  fon  prépu- 
„  ce  :  enfin  ,  Madame  ,  vous  êtes  fem- 
„  blable  aux  vieux  livres  &  les  vieux 
„  livres  font  femblables  à  vous  ;  c'eft 
„  pour  leur  relfembler  davantage  que 
„  vous  déraifonnez  fi  fouvent  ;  tout 
„  ce  que  vous  dites  font  des  miflè- 
5,  res  ,  il  en  fallait  au  ciel  pour  fe  ren- 
„  dre  compréhenfible  à  la  faibleffe 
„  humaine  :  vivez  Madame ,  mais  ne 
,,  bornez  point  votre  gloire  à  vivre 
„  dans  le  cœur  de  vos  fœurs  ,rongez 
„  à  vivre  dans  Téternité.  Les  Anges 
,,  apprendront  vos  vertus  à  la  terre, 
5,  le  jour  les  racontera  à  la  nuit  &  la 
„  nuit  les  redira  au  jour  :  dans  le  der- 
„  nier  infiant  du  monde  les  Philofo- 
„  phes  vous  verront  avec  étonnement 
,,  liir  la  chaire  des  douze  Tribus  pour . 
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„  juger  encore  le  prochain  &  la  terre. 

„  Clduditc  jam  rivos  fat  prata  bihcn  : 
„  c'était  par  ces  paroles  que  Tapôtre 
„  St.  Jaqius  louait  autrefois  la  mère 
„  fupérieure  des  Carmélites  de  Jcrufa- 
„  Um  \  claudiu  Jam  rives  ;  élevez  , 
„  criait-il ,  la  voix  pour  annoncer  la 
„  gloire  de  la  mère  Prieure  ;  Satpra- 
„  ta  hïbtrc:  c'eft  le  miroir  de  la  lagefle 
„  &  du  bon  exemple ,  Ainii-foit-il.  „ 
Le  Sermon  de  INIr.  Tabbé  dt  Prades 
fut  très  cenfuré  par  les  Rabbins  de 
Sorbonne.  Cette  pièce  me  donna  en* 
vie  de  courir  les  prédicateurs  de  Pa- 
ris ;  je  favourais  la  manne  liltrée  & 
légère  du  P.  de  la  iVdz/v/7/^, j'admirais 
Tarrangcment  de  Ïk:<>  petites  phrafes , 
le  choix  de  fes  jolis  mots  :  je  fuivis  les 
fermons  galants  de  Mr.  l'abbé  de  la 
Tour  '  dn- pin  qui  ne  convertiffaient 
perfonne.  Des  gens  d'efprit  raifon- 
naient  fur  ces  pièces  &  difaient  mille 
iiTuiiétés  ;  ils  trouvaient  ces  difcours 
ofienfans  pour  le  maître  de  la  nature  : 
félon  eux  ces  grands  orateurs  chrétiens 
ne  reconnoiffaient  p'bint  le  vrai  Dieu; 
où  ont  ils  été  le  chercher ,  aux  enfers  ? 

I>3 
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difaient-ils  :  le  premier  légiflateiir  , 
qui  ofa  épouvanter  les  hommes  en  al- 
lumant le  Tènan ,  était  un  monftre  ; 
il  doutait  ,  fans  doute  de  Texiftence 
de  Dieu  ;  ou  voulait  porter  les  hom- 
mes à  le  détefter  ?  quelle  idée  voulait- 
il  donner  du  Créateur  ,  en  le  dépeig- 
nant comme  Saturne ,  qui  dévore  lés 
enf-ins  ? 

Les  hommes  qui  avaient  exiflé , 
ceux  qui  vivaient  encore ,  ne  voyaient 
raitour  d'eux  que  des  lignes  de  la  bonté 
de  Dieu,  le  foleil  le  lever  conitamment, 
la  terre  germer  fes  fruits  &:  le  plaihr 
répandu  fur  tout  ce  qui  refpire  :  tant 
de  bienfaits  pouvaient-ils  faire  éclore 
dans  le  cerveau  des  Icgiflateurs  la 
penfée  d'un  Dieu  terrible  ?  un  tyran 
gagne-t'il  les  cœurs  ?  peut-on  aimer 
celui  qu'on  craint  ?  (i  Dieu  fignale  fa 
bonté  dans  ce  monde ,  s'il  partage 
également  fes  dons  à  tous  les  hommes , 
pourquoi  leur  ferait  il  du  mal  dans  un 
autre  monde  ?  fa  concKiite  dans  celui- 
ci  annonce-t'elle  qu'il  en  tiendra  une 
autre  après  la  mort  ? 
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^v»u'oN  prodigue  bien  inutilement 
les  années  d'or  de  l'homme  par  les 
études  ,  dont  on  Tamufe  !  on  ufe 
fans  épargne  le  matin  de  la  journée 
qu'il  refte  fur  la  terre  à  remplir  fa  tê- 
te de  chofes  étrangères  à  la  vie  ufuelle 
&  à  fon  bien-être. 

Dès  les  premiers  cris  de  fon  en- 
fance on  fait  taire  la  langue  de  la  na- 
ture ,  qui  voulait  s'accentuer  fur  ÇqS' 
lèvres  naiifantes  ,  pour  Ii.i  apprendre  , 
je  ne  fais  quel  maulTade  idiome  qu'il 
ne  faura  jamais  qu'imparfaitement. 
Jean  Jacques  ,  ce  Philofophe  ,  que  la 
railbn  pourrait  quelquefois  réclamer, 
ne  parait  pas  fur  ce  fujet  plus  confé- 
quent  que  tous  les  hommes  fes  enne- 
mis. Aux  côtés  de  la  mère  d'Emile , 
je  vois  fa  douce  impatience  hâter  lln- 
ftant  de  l'accouchement  pour  fe  char- 
ger plutôt  de  l'élève  ou  de  l'homme 
qu'il  doit  donner  à  la  namre  ;  mais 
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tient-il  Tenfant  de  fon  imagination 
dans  Tes  bras  ,  il  en  étouffe  auffitôt 
les  accens  naturels  &  TeprelTe,  com- 
rne  les  autres ,  de  lui  devéloper  l'inu- 
tile pauvreté  de  fon  idiome. 

L'homme  doit  naître  avec  un  lan- 
gage qui  lui  foit  propre ,  ne  pourrions- 
nous  pas  ,  fans  nous  arrêter  davanta- 
ge au  merveilleux  de  la  tour  de  Babd^ 
retrouver  la  langue  des  hommes  ? 
l'Académie,  qui  propofe  des  prix  & 
à^-s>  lauriers  à  des  antiquités  greques  , 
ne  pourrait-elle  pas  tenter  de  trouver 
cette  première  langue  des  hommes  ? 

Les  accens  variés  des  oifeaux  les 
diftinguent  autant  que  leurs  différent 
plumages ,  tous  les  hommes  ont  un 
nez,  des  oreilles,  je  les  reconnais  à 
leur  figure  ;  mais  dès  qu'ils  parlent  ^ 
je. marche  parmi  mes  femblables  fans 
les  entendre  :  chaque  fois  que  je  chan- 
ge de  chevaux  de  poile ,  j'ai  béfoin 
d'un  autre  idiome  ,  ou  d'un  didtionnai- 
rç  pour  me  rendre  intelligible  ;  dans 
vingt  quatre  heures  il  me  faut  dix  vo- 
lumes, &  les  entendre  ,  pour  deman- 
der les,  chofes.les  plus  néceffiiircs  ù  la 
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vie;  &  fi  je  tombe  malaJ.e,  je  péris 
faute  de    favoir   le  Calepin   Hollandais^ 

La  première  langue  eft-elle  une  de 
celles  qu'on  parle  aujourd'hui  dans  l'u- 
nivers P  cette  queiiion  eft  celle  dun 
lot ,  ou  d'une  Académie  ;  il  n'eft  per- 
mis qu'à  un  ftupide  Flamand  àQ  h'àût 
un  in  folio  pour  aiTurcr  que  fon  dé- 
teltable  baragouin  cil  le  premier  ac- 
cent du   monde. 

Les  hommes  ont- ils  un  langage  na- 
turel r  cette  demande  n'a  pas  befoin 
de  réponle  ;  une  Ibcieté  ne  peut  lub- 
filler  lans  langage.  La  langue  de  la 
nature  doit  être  iimplc  &  lente  à  ap- 
prendre ;  cette  lenteur  eft  néceflaire 
pour  nous  donner  des  notions  plus 
claires  des  objets  qui  nous  enviro- 
nent  &  former  plus  folidemert  notre 
inteUigence  :  avec  cette  langue  nous 
ferions  peut  -  être  moins  agréables  ^ 
moins  étourdis  &  beaucoup  plus  tard 
des  gens  de  Textrême  bonne  com- 
pagnie :  mais  le  bon  fens  vaut  biea 
l'avantage  d'être  étourdi  ;  nos  agré- 
mens  &  nos  bonnes  compagnies  Ibnt 
caufe  que  nous  ne  pouvons  jamais  être 
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avec  nous-mêmes  ;  il  nous  faut  tou- 
jours des  vivans  ou  des  morts ,  cette 
nécelîîté  eft  bien  trifte. 

Si  ces  courtes  réflexions ,  que  je 
fais  peut-être  dans  un  moment  où  je 
dérailbnne ,  n'apprennent  rien  à  Thu- 
manité ,  elles  prouveront  au  moins 
l'inutilité  d'apprendre  aux  enfans  une 
autre  langue  que  celle  de  leur  pays  &r 
condamneront  Tufage  abuiif  d'ufer 
leur  tems  à  des  études  inutiles  à  la 
Société. 

Que  de  bêtifes  n'entafTons  nous  pas 
dans  la  mémoire  des  enfans  ?  à  quoi 
leur  fert  notre  métaphifique  ?  ne  vau- 
drait-il pas  mieux  leur  donner  une  idée 
de  Tanatomie  ?  on  leur  enfeigne  à  con- 
noître  la  carte ,  la  fphère ,  le  blafon 
&  on  leur  laifle  ignorer  la  ftruclure 
de  leur  corps  ,.finéceiraire  à  leur  con- 
fervation  &  à  la  gloire  de  l'Etat  Pour- 
quoi ne  pas  leur  donner  un  précis  de> 
maladies,  qui  affligent  plus  ordinaire- 
ment les  hommes  ,  leurs  tableaux , 
leurs  fymptômes  ,  les  limples  qui  les 
guériilènt ,  les  foins  que  Ton  doit 
prendre  de  la  fanté,  comme  il  feutfe 
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conduire  dtant  malade  P  car  les  infir- 
mes font  prefepc  tous  des  enfans  :  ils 
confultent  le  médecin  ,  Tapoticaire  & 
les  fœurs  du  pot. 

Dans  ce  cours  d'étude  néceffairc  h 
la  vie,  on  peindrait  aux  enfans  avec 
les  couleurs  (TEfcuUpc  les  fuites  fa- 
cheufes  de  Tivreffe  &  de  la  débauclie  ; 
la  crainte  les  rendrait  fobres  &  conti- 
nents. Ces  connaiifances  ne  feraient- 
elles  pas  plus-  utiles  que  Fanimal  du 
côté  de  la  chofc  ou  de  notre  côté. 

Lesunivcriités  font  inutiles  ,  les  vil- 
les 011  elles  font  établies  font  la  plu- 
part fans   commerce  6?   fans    action. 

Les  univ édités  font  tomber  les  bras 
du  peuple  ;  Taitance  de  faire  appren- 
dre le  latin  à  bon  compte  aux  enfans 
donne  des  idées  riantes  aux  pères  & 
mères  ;  les  appointemens  &  le  fafte 
petit  &  comique  des  Docteurs  achè- 
vent de  leur  faire  tourner  la  têi:e. 

Cent  mille  hommes  organifés  pour 
agiter  la  navette  ,  ou  robuftement 
conftitucs  pour  fendre  le  fein  ingrat 
de  la  terre ,  quittent  le  métier  ou  la 
charrue  de  leur  père  pour  augmenter 
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les  univerfités  ou  pour  les  fervir.  Un 
peuple  immenfe  de  grédins  ou  de  paï- 
fans  {acres  ,  parait  -tout-à-coup  fur  les 
bancs  des  écoles  &  des  gens  néceffai- 
res  aux  arts  utiles  déviennent  les  gar- 
gotiers  &  les  valets  de  chambre  des 
llippots  des  académies. 

La  logique ,  ce  petit  favoir  encore 
adoré  dans  nos  univeriités  de  provin- 
ce ,  efl  la  honte  durable  de  refprit 
humain  :  a-t-on  pu  croire  que  Tart  du 
lillogifme  était  le  grand  inflrument  de 
la  raifon  ?  fi  nous  faifons  reflexions 
5,  fur  les  aclions  de  notre  efprit ,  dit 
„  Mr.  Lccke^  nous  trouverons  que 
„  nous  raifonnons  mieux  &  plus  clai- 
5,  rement  lorfque  nous  obier vons  feu- 
„  lement  la  connexion  des  preuves  , 
,,  fans  réduire  nos  penfées  à  une  rè- 
„  gle  ou  formée  fillogiflique  ;  aufli  vo- 
„  yons-nous  quantité  de  gens  ,  qui 
5,  raifonnent  d'une  manière  fort  net- 
,,  te  &  fort  jufte  ,  quoiqu'ils  ne  ûi- 
„  vent  [point  faire  de  lillogifmes  en 
,,  forme.  Quiconque  prendra  la  pei- 
55  ne  de  coniidérerla  plus  grande  par- 
„  tie  de  l'^Jis  6z   de    P^mcriqucy  y 
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„  trouvera  des  hommes ,  qui  raifon- 
„  nent  peut  être  aufli  bien  que  lui 
„  fans  avoir  jamais  ouï  parler  de  lil- 
„  logifmes.  Si  le  lillogilrne  était  le 
„  meilleur  moyen  de  mettre  notre 
„  raifon  en  exercice  ,  Dieu  fe  ferait 
„  contenté  de  nous  donner  d'abord 
„  des  pieds  &  des  mains  6c  eut  laiiTé 
„  à  Monfieur  Arïflote  le  foin  de  nous 
„  rendre  raifonnables.  „ 

Cet  argument  de  Lockz ,  que  h  rai- 
fon infpire  aux  hommes ,  n'a  pas  en- 
core  interrompu    dans    de    certaines 
univerlités  les  plates  qucftions  &:  Tu- 
fage  ridicule  de  difputer  :  /  Purn  ejl 
Jacques^  OU  Ji  Pierre  riefi  pas  Jacques? 
fi  Von  peut  être    le    même  jour  pendu    à 
Rome  &  marié  à  Paris  ?  Ji  le  mot  Blid:ri 
hors  ou  dedans   la  prcpofiàon  peut  Jigni^ 
fier   quelque    chofe  ?  fi  la    nature    angeli^ 
que ,    fpccificè    fumpta  ,    efi   univerjelU 
dans  Phypotefedc  St.   Thomas  ?ft  le  dé- 
fir  inné  de   la    connoififance  de    la   Meta' 
phijîquc    a  été  la    caufe  de   la  chute  à'A- 
■à-àm?  Ji  P arbre  de  Porphire  efi  bien  cer- 
tainement   tarbre  fameux    de    la  connaifi^ 
fiance  du  bien  &  du  mal ,   que  Dieu  avait 
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mis  dans  le  jardin  d'Eden  ?  an  prœtcr  effé 
rcaU  aclualis  ejjentiœ.  ^Jit  alïud  cjfe  néceffa- 
rium  quo  res  uciualiter  exilât?  il  eit  inu- 
tile de  traduire  cette  queftion  de  Sua- 
res  ,  dit  un  Anglais  ,  parce  que  ceux  qui 
n'entendent  pas  le  latin  la  compren- 
dront autant  que  ceux  qui  Tentendent. 
Le  Jacobin  ,  Thomas  ,  douleur  an* 
gelique  &  le  bœuf  de  Técole ,  félon 
ALimt  U  petit  (i)  ,  eft  fort  cité  en 
logique  ;  c'efl  d'après  lui  qu'on  fou- 
tien  t  :  qut  la  nature  ne  fournit  des  fem- 
mes que  lorfque  r imperfection  de  la  ma- 
tière n'a  pu  parvenir  au  fexe  parfait. 
Que  ce  raifonnement  eft  pitoyable  î 
la  nature  en  travaillant  à  fa  conferva- 
tion  n'aurait- elle  pas  pour  but  de  pro- 
duire l'être  fans  lequel  elle  ne  peut 
fe  conferver.-^  on  Ibutient  encore  d'a- 
près les  SS.  Pères  ,  qu'Adam  avant  fa 
chute    étau  avantagé  d'une  faculté  généra- 

>■  ■       ■  ■     '  ~ 

(l)  Le  frère  Albert ,  Jacobin, ,  fut  fur- 
nomwc  le  grand  dans  im  (lècle  où  tout 
était  petit;  il  a  laifle  aux  Dominicains ,  fes 
hériiiers ,  foixante  in  fo'LO^  où  ily  a  moins 
de  bon  fens ,  de  goût  &;  d'efprit'que  dans 
un  Aliiianach  chantant. 
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rative  confiante  &  non  inurrompue.  Nous 
avons  perdu  cette  continuelle  faculté 
prolifique  ,  nous  n'en  voyons  plus 
qu'une  fiûble  image  dans  les  Cordd'urs 
&  les  Carmes  du  grand  couvent. 

C'efl  avec  ce  profond  favoir ,  ap- 
pelle ,   la  clef  des  Sciences ,  qu'un  jeu- 
ne homme  ouvre  la  porte  du  temple 
du  Gou:.  La  théologie ,  qui  jure  tou- 
jours par  fon  grand  Thomas^  Ibutient 
encore  dans  nos  Univerlités  borgnes 
les  queftions  ,  dont  ce  docteur  angé- 
Kque  &    déraifonnable    a    déshonoré 
l'elprit  humain.  Nos  Rabbins  de  S  or- 
bonne  ,  éblouis   du  compliment  léché 
d'un  Crucifix  de  NapUs  ^  s'imaginent 
que  Thomas  a  compofé  fous  la  dictée 
du  St,  Efprït,  Il  ne  faut  qu'entendre 
l'Angélique  pour  être  convaincu  qu'il 
cherchait    quelquefois   à   deshonorer 
ie    Créateur.  Il  ^  demande  :  fi   Dieu 
aime  mieux  un  Ange  po(jible  qu'aune   mou^ 
chc  actuellement  exiflante  ?  fi  les   Anges 
ont  le  matin  une   connoijjancc  plus  claire 
des  chofes   que    Paprbs    midi  ?  fi   chaque 
Ange  entend  ce   quun  Ange  dit  à    Pau- 
tre  ?  fi  les    Anges  pajfint  aum   extrémi- 
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té  à  r autre  fans  pajjcr  par  U  milieu  P 
Ji  un  Diable  peut  en  illuminer  un  autre} 
Ji  la  création  du  monde  a  été  finie  en 
fix  jours  ,  à  caufe  que  Jix  efl  le  nombre 
le  plus  parfait^  ou  fi  le  nombre  fix  efl 
U  plus  parfait  parce  que  la  création  a  été 
faite  en  fix  jours  ?  fi  les  faints  reffuf da- 
teront avec  leurs  intejlins  ?  s^il  y  a  un 
infant  dans  la  génération  divine  ?  cette 
propoiition  :  Dieu  le  Père  hait  fon  fils  y 
ef'dle  poffible  ?  Dieu  a  £il  pu  s'unir per- 
fonellemcnt  à  une  femme  ,  en  cas  que 
Dieu  fe  communiquât  à.  la  nature  cu- 
curbite  ,  comment  cette  heureufe  &  divl^ 
ne  Citrouille  prêcher  oit-elle  ^  ferait  elle 
des  miracles  ?  fera  t*il  permis  de  boire  & 
de  manger  cprïs  la  réfurrcxion }  le  Pa^ 
radis  efl-il  grand  ?  les  Anges  ont  ils  les 
ailes  bien  longues  ?  que  faudrait-il  faire 
s^il  tombait  une  mouche  ,  tin  bczuf^  dans 
le  calice  après  la  confecration} 
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HISTOïjR-E 

DuRévérendifTime  &  Illiîftriflrime 
Pure  Chrijlophc  Choulaamba  Curé 
de  la    Villettc-aux''ànes. 

JL  L  y  avait  à  la  VilUttc-aux-dnes  un 
Curé ,  qui  Paifait  joliment  des  Al- 
manachs.  Les  jonglais  ,  toujours  fiers , 
capricieux  &  brouillons  ,  venaient 
rnanger  nos  pommes  de  terre  jufqu'à 
Paris.  Le  Roi  de  France  avait  bé- 
foin  de  malédictions  pour  chalTer  de 
fes  Etats  les  Dogues  Br'uaniqucs.  Dans 
ce  tems-là  on  arrêtait  une  armée  avec 
un  anathème  ,  on  faifait  taire  le  canon 
avec  celui  de  la  meffe;  c'eft  un  fécret 
que  les  Papes  ont  perdu.  Chouiaamba 
avait  les  meilleurs  malédi(ftions  du 
Royaume  ,  le  Roi  était  curieux  de  les 
avoir  de  la  première  main. 

E 
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Sa  Majejlé  s'ennuiait  depuis  long- 
tems  d'avoir  à  la  cour  la  plate  figure 
d'un  riche  Butor  ;  pour  s'en  défaire  , 
Elle  le  nomma  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire à  la  VilUtu-aux-âms,  Le  Bu- 
tor devait  répréfenter  Sa  Majefiê-^ 
pour  annoncer  l'opulence ,  la  gran- 
deur de  fon  maître  il  lit  acheter  beau- 
coup de  bêtes ,  prit  les  gueux  les 
mieux  tournés  de  Pans ,  fit  galonner 
&  barioler  beaucoup  d'habits.  Le 
jour  qu'il  partit  pour  l'ambafTade  ,  la 
cour  vint  voir  palTer  les  bêtes  &  ex- 
aminer la  beauté  des  gueux. 

La  marche  commençait  'par  un 
Suijfc  ,  le  plus  gros  des  Treize-Cantons  ; 
il  avait  une  paire  de  mouflaches  à  ra- 
vir ;  les  Dames  convenaient  qu'elles 
étaient  du  dernier  mieux  ,  de  la  bon- 
ne faifeufe  &  fuperlativement  noires. 
Un  Timbalier  ,  quatre  Trompetes  ,  eil 
habits  bleux ,  paremens  verds  ,  gal- 
lonnés  defTous  &:  delTus  toutes  les 
coutures  ,  précédaient  cinquante  Che- 
vaux de  mains ,  tenus  par  cent  pal- 
freniers,  qui  allaient  à  pied  crainte  de 
fatiguer  les  chevaux.  Trois  Fripons 
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d'Intcndans  ,  habillés  d'un    fin  drap 
Pompadour  broché   d'or  fuivaient   les 
chevaux.   DLx  Pages  de  Son  Excellen- 
ce^   en   habits    de   gala   ,   cfcortaient 
quatre  brillants    carofles  :  le  premier 
des  ces  carofles  contenait  dans  la  pcr- 
fonne   du   Secrétaire  ,  toute  Tintelli- 
gence   de   rAmbalFadeur ,   le   fécond 
L'tait  vuide ,  le  troiticme  était  exacte- 
ment rempli  par  la  rotondité  de  Son 
Excellence    Elle-même  ,    le    quatrième 
avait  cinq   roius,  cncrullées  de  gla- 
ces :  les  cinq  roues  ne  fcrvaient  à  rien , 
non  plus   que  le  carolle  ;  mais  lelon 
rétiquette  des  Ambafladeurs ,  il  faut 
toujours  à  leur  fuite  des  gens  &  des 
carofles  inutiles. 

La  Cour  trouva  Téquipagc  merveil- 
leux ,  divin  ;  certains  courtifans  aflli- 
raient  que  ce  bon  goût  n'était  pas  de 
rinvention  de  Son  Excellence  :  on  riait , 
on  demandait  comment  Monjelgneur 
s'acquiterait  de  fa  commiflionr  bon  , 
difait-on ,  il  fe  formera  en  chemin 
uvec  les  chevaux  ,  les  bctes  s'enten- 
dent ;  au  refte  il  a  un  fécrétaire  fort 
habile    &   fes    inltruclions    digérées 
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comme  çn.  Cette  proceflîon  arriva  h 
la  porte  du  Curé  de  la  FilUtu-aux- 
dncs,  L'AmbafTadeur  fïit  reçu  par  les 
marguilliers  de  la  paroifle  :  le  Magijîer 
à  la  tête  &  la  fervante  du  Curé  à  la 
queue.  On  conduifit  Son  ExcdUncc  à 
l'audience  ;  le  Curé  fit  ouvrir  les  deux 
bàttans  de  fa  cuifme  &  l'Envoyé  le 
harangua  ainfi  : 

CHER  &  BIEN  AMÉ. 

„  Le  Roi ,  mon  maître  ^  a  béfoin  de 
,,  vos  malédiélions  ;  les  Jng^is  vien- 
^,  rient  manger  nos  pommes  de  terre 
„  jufqu'à  Paris  ;  Sa  Majcjle  m'ordon- 
5,  ne  de  vous  conduire  en  triomphe 
„  à  la  Cour  pour  maudire  les  Anglais 
3,  dans  ce  monde  ici  ,&  dans  l'autre.  „ 

Le  Curé  ,  fans  répondre  à  l'AmbajP' 
fadeur  fît  fermer  à  l'inflant  les  deux 
battans  de  fa  cuifme.  Ce  procédé 
étonna  le  repréfentant  du  Roi  des 
Gaules,  Les  deux  Secrétaires  confé- 
rèrent enfemble  ;  celui  du  Curé  fe 
plaignit  que  fon  maître  ayant  le  droit 
de  porter  un  bonnet   &  des  talonal 
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rouges ,  rAmbaffadeur  dans  tout^  fa 
h'cirangue  ne  Ta v ait  pas  honoré  d^m 
petit  mot  (TEmirunce  ;  il  protelta 
qu'on  n'aurait  pas  les  malédictions  du 
Curé ,  fi  l'on  ne  rendait  à  Tes  talons 
rouges  les  honneurs ,  qui  leur  étaient 
dus.  L'AmbalTadeur  lit  répondre  au 
Secrétaire  du  Curé  qu'il  n'y  avait  pas 
un  feul  mot  cTEmincncc  dans  fon  ca- 
téchifme  d'ambalTade  ,  qu'il  ne  pou- 
vait fans  encourir  les  difgraces  du  Roi 
fon  maître  ,  s'écarter  d'une  virgule  de 
fon  catéchilme  hiftorique;  qu'il  allait 
cependant  en  inilruire  fa  Cour. 

L'Ambalfadeur  dépêcha  un  cour- 
rier extraordinaire.  On  fut  fix  moi» 
à  chercher  les  moiens  d'accommoder 
la  Cour  de  VcrfailUs  &  le  presbitere 
de  la  VlUctte' aux- ânes '^  On  confulta 
le  méchant  dictionnaire  de  Trévoux , 
le  méchant  dictionnaire  de  C Académie 
&  tous  les  médians  dictionnaires  pour 
trouver  un  mot  qui  ne  ftit ,  ni  figue  , 
ni  raiiin.  Pendant  qu'on  fouillaif  dans^ 
les  dictionnaires  ,  les  Anglais  man- 
geaient les  poraraes-de-terre  ôc  deva- 
it aient  la  France. 

Es 
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-  Preffé  d'avoir  des  malédiftions  ^  oa 
tint  un  confeil  extraordinaire.  Un 
commis  du  bureau  de  la  guerre  ,  qui 
connaiflait  le  protocole  de  la  vanité , 
les  petites  étiquettes  &  les  fimagrées 
des  Cours ,  ditqu'il  fallait  pour  accor- 
der le  titre  (TEmincucc  au  Curé  de  la 
VllUtu-aux-âms  ,  fans  compromettre 
la  majeflé  du  Trône  ,  obliger  Sa  Rc- 
vcrcnce.  à  donner  à  fes  talons  une  ligne 
&  demie  de  hauteur  plus  qu'aux  talons 
ordinaires  des  Curés  &  que  les  fufdits 
talons  feraient  couverts  d'une  peau  de 
maroquin  rouge;  que  TAmbaffadeur 
vérifierait  la  hauteur ,  la  couleur  des 
talons  *,  en  prendrait  ade ,  drelferait 
un  manifefte  qu'on  enverrait  à  toutes 
les  cours  fouvér aines  de  l'Europe  ; 
qu'alors  on  prodiguerait  fans  rilque  & 
avec  plus  de  fondement  le  titre  d'E- 
mïmnu  à  Mr.  le  Curé  de  la  VilUtu- 
AUX' ânes, 

L'Ambaffadeur ,  ayant  exaélement 
rempli  les  vues  de  fa  Cour ,  méfuré 
avec  la  dernière  précifion  les  talons 
du  Curé,  vérifié  leur  couleur^  il  lui 
donna    de   fEmirïmce,   Le   Pafteur  , 
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enflé  comme  un  balon  &  fatisfliit  de 
lu  France,  aflura  l'Envoyé  que  Tes 
malédictions  étaient  au  lérvice  du  Roi 
Ton  maître. 

LMmbafladeur  déplo\-a  les  preren3 
que  la  Cour  envoyait  au  Curé.  Il  lui 
donna   entr'autres  un  beau  bréviaire 
de  veau  ,  doré  fur  tranche  ,  en  lui  dir 
fant  ;  comme  Sa  Majcjlc  efl  très  per- 
luadéc  que   vous  ne  dites  pas  votre 
bréviaire  à  caufe  qu  avec  quatre  cent 
mille  livres  de  bénéfices ,  il  n'eft  pas 
naturel  que  vous  eufïïez  la  faculté  & 
les  moiens   d'acheter    un   bréviaire  ; 
Elle  vous  prie  d'agréer  cellui-ci  de  fii 
main    royale   & .  bien-failanie.    Voici 
deux  lits  jumeaux  pour  Votre  Eminen- 
ce  &  ia    gracieufe    gouvernante.    Le 
Roi,  mon  maître,   eft  un  fbuverain 
trop  galant  pour  oublier  les  Dames , 
voici  encore  une  belle  paire  de  cornes 
d  un  cerf,  que  Sa  Majcjlé  a  pris  dans 
la  forêt  de   Fontainebleau.  Ces  cornes 
indifpoferent   la  maitreffe  de^Mr.  le 
Cwr^';  mais  le   fécrétaire   de  TAmbal- 
fade  ,  qui  était  d'une  très  jolie  figure  > 
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raccommoda  cette  affaire  en  couchant 
avec  elle. 

Son  Eminence  fit  dé  béaux  préfens 
à  rAmbalTadeur  ;  elle  lui  donna  un 
des  cailloux  ,  qui  avait  aflbmmé  St, 
Etienne  ;  un  morceau  de  la  corde  ,  qui 
avait  étranglé  le  bon  larron  ;  une  dor- 
meufe  &  un  cabriolet  de  la  Ste.  Vier- 
ge ^  trti  morceau  de  Toreille  de  la 
vraie  croix  ,  &  deux  chaufFoirs  des 
onze-mille  vierges. 

Le  Curé  de-^^  FilUcte  partit  avec 
rAmbalTadeur  &  le  cortège.  Son  Emi-- 
ncnce  était  montée  fur  un  âne.  Etl 
chemin  St.  George  y  patron  de  C An- 
gleterre ^  fe  préienta 'vis-à-vis  de  la 
monture  du  Curé  ,  lui  offrant  deux 
bottes  de  foin.  L'animal ,  qui  ^avaîc 
fon  libre  arbitre  ,  arrêta  au  miheu  du 
chemin ,  indéterminé  ,  comme  on  dit 
dans  récole  ,  laquelle  des  deux  bottes 
il  choilirait  :  fon  maître  l'accablait  de 
coups  de  fouet.  L'àne  pour  prouver 
Texcellence ,  la  vérité  du  libre  arbi- 
tre &  faire  triompher  la  Sorbonne ,  lui 
dit  d'un  ton  vraiment  doftoral  „  pour- 
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quoi  me  frnppes-tu  ?  j'ai  mon  libre 
arbitre.  St,  George  apparût  alors  au 
Ciu-é  &:  lui  dit:  ne  t'avile  point  de 
maudire  mes  Anglais  ,  tu  lais  que  j'ai 
coupé  le  bout  du  nez  à  mon  confrère 
Denis  ?  tu  n'es  pas  mon  confrère , 
Je  te  le  couperais  tout  entier  pour 
faire  enrager  ta  gouvernante.  Ce 
colloque  de  TAne  &  de  St.  George , 
fe  tint ,  dit  Thirtoire  ,  au  milieu  du 
cortège,  devant rAnibaffadeur ,  (^^rcr- 
fonne  ne  l'entendit  ;  cela  parait  in- 
croyable ;  cependant  celui ,  qui  a  fait 
cette  hiftoire  a  de  refprit ,  on  alïïire 
même  qu'il  ne  ment  jamais. 

Le  Curé  de  la  yuUne-anx'dncs  ar- 
riva à  la  Cour  ;  il  avait  encore  un  pied 
dans  rétrier  ,  qu'on  coir.mcnçait  déjà 
à  tirer  fur  lui.  Ce  Prélat ,  difait  on  , 
vient-il  rélîder  à  la  Cour  ?  n'avons, 
nous  par  .aiïcz  de  ces  rélidents  à  che- 
veux plats  ?  quel  mauvais  goût  /  le 
Roi  va  t'il  donner  dans  les  prêtres  ? 
ces  gens-là  ne  font  point  bons  à  faire 
des  amis,  dilàit  Mr.  le  Comte  de 
Tourné  y  gentifliomme  ordinaire  de 
la  chambre  :  Sa  Majefté ,   difait    un 
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autre ,  a  beaucoup  d'intelligence  ,  m 
bon  fens  droit ,  Elle  voit  aulfi  bien  & 
mieux  que  fes  minillres  ,  mais  Elle  n'a 
pas  affez  de  conliancevcn  fes  talens  ; 
la  bonté  de  fon  cœur  Tempêche  queU 
quefois  de  fuivre  les  lumières  de  Ion 
éfprit  ^  avec  autant  d'iiumanité  qu^elle 
en  a  ,  elle  fe  pafferait  bien  de  Mmp 
ftres  ,  il  elle  le  voulait  &  encore  mieu}^: 
de  prêtres.  ,  ^     ^   ' 

On  conduifit  Mr.  le  Cure  fur  M^- 
fcrvatoirc  ,  ornée  ce  jour-là  des  plus 
belles  tapifferies  des  Gohdins.  Chou- 
laamba,  dans  la  crainte  de  déplaire  au 
fier  St.  George  ,  combla  les  Anglais 
de  bénédiaions.  Le  Roi  &  la  Cour 
fe  moquèrent  du  Curé  ;  fes  almanachs 
furent  décriés  ;  les  libraires  ,  qui  ven- 
daient fes  guides-ânes  ,  n'y  perdirent 
rien,  ils  débitèrent  en  réyange  cent 
mauvaifes  plaifonteries  ,  qui  coururent 
fur  fon  compte.  Vart  de"  faire  des 
garçons  &  des  filles  &  de  Us  bdtifer 
chràihnement ,  dédié  à  la  fervante  de 
Mr.  le  Curé  de  la  Fillette -aux -ânes: 
Entretien  de  Mr.  r Abbé  Grifet,  grand^ 
Pénitencier    de   Nôtre    Dame  ;    du    Cure 
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delà  Villette  aux  unes  &  de  fon  âne^ 
fur  la  nUtjJid  (T excommunier  Us  Comé- 
diens &  de  Unir  les  x^nglais  :  P Enfant 
trouvé  ,  ou  le  tourne-broche  du  Curé  de 
la  Villette -aux- ânes  :  PArt  déporter 
fon  bréviaire  ,  fans  le  dire  ;  ouvrage  très 
comode  pour  le  Curé  de  la  Villette-auX- 
anes.  " 

Le  Curé  honteux  d'être  hué ,  per- 
fifflc  de  la  Cour ,  de  la  Ville  ,  &  de 
la  Province ,  demanda  quelques  jours 
après  une  audience  particulière  des 
Miniftres ,  à  qui  il  tint  ce  difcours  : 
r>  ii  je  n'ai  point  maudit  les  Anglais  ^ 
r*  vous  devez  en  favoir  gré  à  ma  po- 
r»  litique  ;  les  malédictions  des  prê- 
r»  très  &  les  bénédictions  des  Démoi- 
y*  felles  du  monde ,  ont  à  peu-près  les 
r  mêmes  lliccès  ». 

y>  Vous  avez  cédé  ,  Meffieurs,  aux 
»  Corfaires  Bretons ,  certain  pays  où 
î*  il  tombe  beaucoup  de  neige  &  où 
„  il  croit  beaucoup  de  poil.  Pour 
r^  dégeler  le  cœur  des  nouveaux  con- 
r»  quérans  de  ces  contrées  glacées  & 
r>  les  empêcher  de  manger  vos  pom- 
»  mes  de  terre  ,  j'ai  un  expédient  biea 


>>  plus  ftr  que  les  malédiflions ,  que 
9^  VOUS  demandiez:  envoyez  au  Ca-^ 
»  nada  vos  filles  dé  théâtre  ;  la  Gau- 
9^  thier^  qui  fe  panche  en  avant  fur 
»  les  planches,  afin  d'exciter  Tadmi- 
"  ration  des  fpeftateurs  ,  coutume 
«  qu'elle  obfcrve  encore  en  touchant 
»  à  fon  douzième  luftre  ,  réuffira 
«  mieux  au  Canada  qu'à  Paris  ,  oii  le 
^  foin  d'étaler  les  charmes  flétris  de 
»  fa  gorge  ,  lui  a  rarement  concilié 
»  la  bienveillance  du  Parterre;  Ma- 
^  dame  Le  Kain^-yc^m  fait  cent  inli- 
»  délités  par  an  en  Europe^  en  fera 
»  trois  cens  en  Amérique  ;  Mad'Uè 
y>  Mouche  ,  qui  efl:  honnête  &  qui 
»  commence  lentement  &  voluptu- 
"  eufement  fa  fortune  par  la  pièce 
»  douie-Sols  ,  ne  renchérira  pas  les 
5^  denrées  :  Madame  PrévilU  ,  qui 
y»  joue  froidement  fes  rôles  ,  tes  ren- 
y>  dra  encore  plus  froidement  fur  un 
»  terrein  plus  froid  ;  fon  jeu  la  rap- 
y»  prochera  encore  d'avantage  du  goût 
3>  Anglais  :.  Madame  Favan  ,  qui  a 
»  fermé  les  yeux  au  Maréchal  dcSaxe^ 
»  qui  mourût  dans  fes  bras,  pour- 
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y*  ra  régner  feule  fur  les  derniers  fou- 
>t  pirs  de  quelque  jVIilord  attaqué  de 
rt  conlomption  :  Mad'lle  Clairon^  qui 
M  a  ruiné  .des  Barons  JlUmands ,  ne 
fs  confultera  point  les  Avocats  pour 
f»  ruiner  les  Barons  y4n^lais  :  La*** 
n  qui  fe  foule  avant  de  rendre  fes  rô- 
y>  les  :  La  **  qui  s'enivre  après  avoir 
^  danfé  fur  les  planches  de  l'Opéra.  „ 
>t  La  ..  La  ...  &c.  &c.  pourront  ten- 
f>  ter  les  honnêtes  gens  d'Albion  , 
«  qui  fe  foulent  comme  les  honnêtes 
«  gens  du  Port  au  bled. 

»  Pour  réuflir  plus  aifément  vous 
»  apprendrez  à  ces  femmes  à  médire 
»  des  Français ,  du  Pape  &  à  boire  du 
r»  Punck  ;  c'efl  la  première  éducation  ^ 
»  qu'on  donne  aux  Anglais.  Les  nou- 
n  veaux  maîtres  du  Canada  trinque- 
«  ront  &  médiront  avec  elles  ,  pren- 
»  dront  du  goût  pour  elles  ,  fe  lixe- 
»  ront  dans  leur  conquête  &  ne  vien- 
»  dront  plus  manger  vos  pommes-de 
r>  terre  ». 

On  fuivit  les  confeils  du  Curé  de  la 
VilUtu-aux-dnes ,  ôt  en  facriMant  de  la 
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neige  ,  du  poil  &  des  filles  nous  con- 
fèrvàmes  nos  Topimambours. 

St,  George  fâché  de  l'invention  du 
Curé  de  la  VilUtu-aux-ânes.  jetta  des 
hauts  cris  dans  le  Ciel  :  je  fuis  un  fot^, 
diiait  il  ;  fallait  il  me  fier  à  un  prêtre  ? 
avais-je  béfoin  de  faire  la  dépenfe  d'urv 
miracle  ?  de  faire  parler  une  bête  ? 
mon  pouvoir  célefte  appréhendait-il 
pour  les  anglais  \qs  malédictions  d'un 
homme?  Je  n'avais  qu'à  rendre  ces 
malédiclions  infruftueufes  ;  mais  dans 
le  Ciel ,  comme  fur  la  Terre ,  on  ne 
s'avlfe Jamais  de  touu 
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LES 

MAUVAIS  RAISONNEMENS 

DE 

MA  GE.AND  ME1B.E. 

JxlL  A  Grarid'  Mère  était  la  plus  ba- 
varde femelle  de  la  Chine  &  la  plus 
jolie  femme  de  Pékin  ;  elle  faiiait  des 
cnfans  auffi  régulièrement  que  fa 
châte  faiiait  des  petits  tout  le  tems 
de  fa  groiîefle  elle  chantait  poule  à 
mon  Grand-Père  ,  qui  était  un  très 
bon  Bon-homme.  Cette  femme  foutenait 
avec  toute  l'opiniâtreté  d'un  Docteur 
ultramontain  ,  que  rinfaillibilité  hu- 
maine était  le  partage  confiant  de  fon 
fexe  :  ouï ,  difait-elle  ,  avec  fa  cha- 
leur ordinaire ,  le  fexe  mafculin  ne 
raifonne  pas  :  ce  que  je  trouve  de  pla- 
tement pitoyable  dans  ce  monde  le 
plus  miférable  poffible  ,  c'efl  le  bon- 
heur offençant  de  ces  chiens  d'hom- 
mes ,  qui  nous  font  des  enfms  avec 
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une  tranquilité,  qui  vous  donne  de 
rhumeur  :  Ont-ils  hït  cette  béfogne  ^ 
ils  ne  font  guères  plus  aux  fuites  ,  qui 
doivent  en  réfulter ,  qu'aux  neiges  de 
la  première  année  de  grâce  ;  tandis  , 
helas  î  que  les  remords  du  plaiiir  ron- 
gent le  fein  d'une  pauvre  femme  pen- 
dant neuf  mois  &  Imit  par  lui  déchi- 
rer les  entrailles.  A  peine  le  fruit 
de  notre  douleur  eft-il  venu  au  mon- 
de ,  à  peine  nous  félicite-t'-on  d'en 
être  heureufement  délivrées  qu'on  le 
remet  encore  dans  nos  bras  pour  le 
nourrir  ;  pourquoi  n'a  t'on  pas  chargé 
les  hommes  de  cet  embarras  ?  nous 
avions  fait  notre  tâche,  hafardé  nos 
jours  aux  incommodités  d'une  gros- 
feffe  ,aux  douleurs  de  l'accouchement; 
pourquoi  donc  remettre  encore  ces 
enfans  fvir  nos  bras  ?  devons-nous  les 
mettre  deux  fois  au  monde  ? 

La  dure  moitié  de  mon  Grand-Pen 
avait  des  idées  auffi  extravagantes  , 
aulli  iingulières  que  les  Philofophes 
de  nos  jours  ;  elle  prétendait  que  les 
hommes  devaient  nourrir  leurs  en- 
fans  :  une  lueur  de  raifon  perfuadait 

la 
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1?.  hcnnc  ;  en  faut-il  davantage  à  une 
femme  belle  &  entêtée  pour  la  pei*fua- 
der  que  c'ell  de  la  plus  folide-raifon  ? 
ma  Grand  Mère  était  lans  ceffe  en- 
tourée des  amis  que  fa  beauté  avait 
fait  à  mon  Grand-  Père.  Ces  jolis 
Meilleurs  affuraient  que  Madame  pen- 
fait  jufte ,  deux  ou  trois  gréluchons 
s'offraient  même  de  démontrer  fon 
fiftéme.  Une  jolie  femme  fait  faire 
aux  hommes  autant  de  fotifes  qu'elle 
veut  ;  les  plus  fages-mêmes  ne  les  em- 
pêchent guères  d'en  faire ,  parce  que 
les  fotifes  des  hommes  fervent  au  tri- 
omphe de  leur  beauté. 

Nous  connaiffons  les  peines  que 
nous  avons  de  nourrir  nos  enfans  ,  di- 
fait  ma  Grand-Mere  ;  c'eft  le  fexe  le 
plus  délicat  qu'on  a  chargé  de  ce  foin 
pénible.  Pourquoi  l'homme  étourdi 
&  inattentif  ne  s'eft-il  point  encore 
apperçu  que  la  nature  l'avait  affujetti 
à  ce  travail  comme  les  femmes  ?  la 
nature  n'a  t'elle  pas  donné  des  ma- 
melles aux  hommes  r  qu'on  ne  dife 
point  que  ces  mamelles  leur  font  don- 
nées pour  orner  leur  ligure^  la  natu* 
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rc  économe  ne  fait  rien  d'inutile. 
Combien  d'hommes  ont  plus  de  gorge 
qvie  les  femmes  ?  la  plupart  des  Pari- 
fenrzes  en  Ont  moins  que  leurs  Maris  : 
plufieurs  hommes  tirent  tous  les  jovirs 
du  lait  de  leur  fein ,  &  fi  l'homme  a , 
comme  fa  compagne  ,  des  réfervoirs 
de  lait  pour  nourrir  fes  enfans ,  ne 
doit-il  pas  partager  avec  elles  la  peine 
de  les  alaiter  ? 

L'expérience  a  démontré  qu'il  ve- 
nait quelque  fois  du  lait  aux  mamelles 
des  vierges.  On  a  vu  des  filles  de 
quinze  à  feize  ans  préfenter  leur  fein 
ù  des  nouriçons  que  leur  mère  avait 
confié  à  leurs  foins  :  ces  petits  enfans 
à  force  de  fuccer  leurs  mamelons  ,  y 
attiraient  du  lait.  Cette  découverte 
n'eft-elle  point  une  leçon  pour  l'hom- 
me; ne  pourroit-on  pas  faire  venir  du 
lait  aux  mamelles  des  mâles  par  cette 
efpèce  d'inoculation  fi  iimple  &  fi  na- 
turelle? 

Quinze  jours  ou  trois  femaines  avant 
l'accouchement  de  la  fename  on  pré- 
fenterait  au  fein  du  Mari  quelques 
nouveaux  nés  du  voifinage  :  cet  en- 
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fiint  ouvrirait  les  rcfcrvoirs  de  nour- 
riture que  la  nature  a  dépofée  dans 
leur  Itin  comme  dans  le  nôtre  ;  un 
médecin  habile  pourrait  aider  cette 
opération  par  le  moyen  de  certains 
remèdes  propres,  ^  par  1^  Thomme 
ferait  en  état  d'alaitcr  ion  fils  aullitùt 
qu'il  ferait  né.  ITenfant  noum  par 
le  père  &  la  mère  trouverait  la  nour- 
riture propre  à  fon  tempérament. 

La  mère  ,  occupée  toute  la  journée 
à  nourrir  fon  enfant ,  sVpuife  de  fang 
&  de  forces  ;  elle  a  béibin  pour  les 
réparer  du  repos  d'une  nuit  entière  : 
Occupons  les  hommes  à  donner  la 
nuit  à  téter  à  leurs  enfans  ;  plus  forts 
que  les  femmes ,  l'infomnie  leur  fera 
moins  dangéretife  ;  en  nourriffant  leurs 
enfans,  ils  les  aimeront  davantage. 
Les  femmes  les  aiment  dès  le  berceau , 
les  hommes  ne  commencent  guères  à 
les  chérir  que  vers  fàge  de  quinze  ou 
vingt  ans. 

Mais  comment ,  me  dira  t'on ,  un 
Préfidcnt  de  la  Grande-Chambre,  ou 
un  Confeiller  des  Enquêtes  donneront- 
ils  à  têtcr  à  leurs  enfans  ?  un  foin  de 
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h.  nature  doit-il  être  facrifié  aux  fin- 
geries  de  Tufage  ?  le  Prélident  a  Mor- 
tier trouve  bien  le  tems  de  manger/ 
il  remplit  ce  béfoin  fans  croire  déro- 
ger à  fa  gravité  ;  il  fe  fait  un  plaifir 
de  la  table  ,  qu'il  s'en  faffe  un  nou- 
veau de  nourrir  foq  fils.  Si  dans  un 
cas  preifant  Ton  porte  l'enfant  de  Mr. 
le  Préfident  à  l'abdience  ,  quelles  fi- 
magrées  y  aurait-il  à  Monfeigneur 
d'ouvrir  fa  grande  robe  du  Palais  & 
donner  le  fein  à  fon  fils  devant  des 
Avocats  ,  des  Procureurs  &  des  huis- 
fiers  ?  les  cris  du  poupon  l'empêche- 
raient peut-être  de  dormir  à  l'audien- 
ce ,  &  le  foin  de  lui  donner  le  fein 
ne  fera  point  capable  de  le  diflraire 
de  l'attention  ,  qu'il  doit  donner  à  la 
caufe  qu'un  Avocat  détaille,  toujours 
en  braillant. 

Pouffons  la  chofe  plus  loin ,  difait 
mon  inconcevable  grand- mer c -^  quand 
on  porterait  tous  les  jours  au  Palais 
le  petit  Mo nfieur  avec  le  fac-aux  pro- 
cès ,  le  pain  renchérirait  il  dans  Pa- 
ris? Qf^s  niaiferies  feraient  elles  capa- 
bles de  dérider  le  front  glacé  d'un 
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ctre  capable  ,  qui  fiégc  aux  enquêtes  ? 
Si  les  femmes  le  veulent  efficace- 
ment ,  les  hommes  ne  tarderont  point 
à  partager  avec  elles  la  gloire  de  nour- 
rir leurs  enfans;  &  li  ce  foin  deve- 
nait de  Textrcme  bonne  compagnie , 
les  petits-maîtres,  les  agréables  dé- 
viendraient fubitement  les  nourrices 
de  nos  "-^nfans  ;  le  plailir  d'en  conter 
aux  jolies  femmes  leur  ferait  faire  bien 
d'autres  fotxifes. 

'Qu'il  ferait  plaifant  ,  ajoutait  ma 
grand-merc  ,  de  voir  les  bavards  du 
Palais  Royal  apporter  leurs  enfans  au 
pied  de  Parbre  de  Cracovu  î  les  affai- 
res d'Etat,  fur  lefquelles  ils  raifon- 
nent  li  gauchement ,  n'en  iraient  pas 
plus  mal. 

C'était  ainfi  que  ma  grand-mère  dé- 
raifonnait  perpétuellement  ;  pour  fe 
mettre  à  la  mode,  elle  parlait  auffi 
de  religion  &  avait  fonliftéme  comme 
un  autre.  Dieu  n'a  donné  ,  difait-el- 
le ,  que  l'inftincl  &  le  néceffaire  à 
l'homme  ;  c'eft  répondre  au  vœu  de. 
la  création  que  d'obéir  à  ces  deux 
bienfaits  ,  parce  que  l'infiin^t  &  le. 
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néceffaïre  font  les  Apôtres  que  Dieu 
nous  a  donnés  ,  c'efl  par  eux  leuls  qu'il 
Ti  parlé  aux  hommes;  fi  Dieu  avait 
parlé  autrement  il  aurait  parlé  à  mon 
grand-perc?  je  fais,  mon  ami ,  me  di- 
fait' elle,  qu'il  n'a  jamais  parlé  à  ton 
Aycul  ;  fi.  tu  doutes  de  ma  fmcérité  , 
demande  à  tous  ceux,  qui  ont  encore 
leur,  grand-pere ,  (i  le  bon  Dieîi  leur  a 
parlé  ;  s'ils  te  difent  que  non  ,  con- 
clue naturellement  que  l'Etre  fuprê- 
rnie  n'a  parlé  à  perfonne  &  que  la  tra- 
dition n'eft  pas  fi  bien  établie  que  le 
Curé  de  la  paroilfe  veut  nous  le  faire 
croire. 

Pour  rendre  les  hommes  honnêtes 
gens ,  lailTons  les  livres ,  ils  n'ont  ja- 
mais rendu  perfonne  meilleure  ;  bor- 
nons-nous à  dire  aux  hommes  ;  le 
monde  a  été  créé  par  un  être  intelli- 
gent ;  cet  être  eft  Dieu  ,  nous  devons 
l'adorer  dans  fes  ouvrages  &  le  remer- 
cier dans  fes  bienfaits:  nous  fommes 
fur  un  petit  brin  de  fable  pêle-mêle 
avec  mille  animaux  différens  ,  les  uns 
ont  des  plûmes  4  les  autres  n'en  ont 
point  &  prefque  tous  ont  du  poil  & 
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des  griffes  ;  les  gros  mangent  les  pe- 
tits &  tout  ce  qui  eft  faible  eu  à  la 
merci  du  fort.  Parmi  tant  d'animaux , 
nous  en  rémarquons  certains  ,  qui 
font  huches  fur  deux  pieds  ;  les  uns 
font  gris  ,  blancs ,  noirs  ,  baflmés  ;  ils 
ont  des  oreilles  courtes ,  un  nez  plus  oii 
moins  long  ,  une  bouche  ,  une  groiie 
tête.  Ce  font  des  hommes ,  ils  nous 
reflemblent  ,  aimons  ces  animaux  , 
c'eft  la  théologie  de  Thomme ,  celle 
de  la  nature  &  la  fcience  du  Ciel. 

Pour  rendre  les  hommes  plus  par- 
faits ,  ùtons  les  Curés  de  nos  villages  , 
remplaçons  les  par  un  médecin  habi- 
le, qui  Voit  en  même  tcms  le  chiau'- 
gien  &  rapoticaire  du  Hameau  ;  qu'il 
veille   conftament  à  rinftruction  &  à 
la  fanté  des  paiiims  ;  leurs  jours  nous 
font  précieux  ;   les  paifans  font  nos 
pères  -  nouriciers.    Dépouillons  ^  les 
Temples  des  images  de  la  fuperftition  ; 
mettons  à  leur  place  Vimage  de  la  Pro- 
bité &  l'emblème  du  travail  ;  ajoutons- 
y  les   portraits    d'Henri  IV.  de  Louis 
Xl.h-  de  notre  excellent  Pvoi  LOUIS 
XV,  Ne  perdons  plus  le  tems  de  nos 
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pîiïfans  à  leur  diTinteràes^^^nques 
grecs  ,  qu'ils  n'entendent  point .;  à  leur 
prêcher  un  Feu  grégois ,  nommé  le 
Purgatoire^  OÙ  fous  le  prétexte  mer- 
veilleux de  foulager  les  hommes  qui 
ne  font  plus  ,  on  vole  l'argent  de  ceux 
qui  en  ont  béfoin  pour  exifter.  Com- 
ment cette  friponerie  ,  imaginée  par 
le  Moufd  Grégoire^  a  t'elle  pu  durer 
tant  de  fiècles  ?  combien  n'a  t'elle  pas 
engraifle  de  milliers  de  Moines?  que 
nous  avons  été  longtems  bétes  /  nous 
le  fommes  encore ,  nous  aimons  la  Vé- 
rité ,  nous  la  voyons  &  nous  ne  vou- 
lons pas  la  fuivre. 

Video   meliora  ,  prohoque  _, 
détériora  fequor ... 

On  confacrera  le  Sabbat ,  ou  un  au- 
tre jour  de  la  fémaine  au  repos  &  à 
la  récréation  ;  à'huit  heures  du  matin 
on  affemblera  le  Peuple  ;  le  Médecin 
remerciera  l'Etre  fuprcme  de  i^s  bien- 
f^uts  ;  la  prière  durera  un  quart  d'heu- 
xç. ,  après  quoi  il  fera  un  difcours  fur 
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rnmour  que  nous  devons  à  Dieu  ,  les 
devoirs  envers  le  prochain ,  ou  d'au- 
tres fujets  de  morale.  Cette  cérémo- 
nie fe  terminera  par  un  cantique  en 
vers  fur  les  merveilles  de  la  ^Nature, 
ou  fur  des  fujets  utiles  à  riximanité. 

L'après  midi  on  fera  une  pricre  pli^s 
courte  ;  Tencens  d'un  cœur  jufre  {uf- 
fît  à  l'Etre  que  nous  adorons.  Le 
Médecin  lira  une  differtation  utile  à 
l'agriculture  ,  après  quoi  l'on  fera  ve- 
nir des  violons  pour  réjouir  la  parois- 
fe:  les  garçons  s'exerceront  à  rem- 
porter quelque  prix  d'adreife  ,  &  cet 
exercice  ,  où  les  tilles  aiîifteront ,  ft- 
ra  couronné  par  un  bouquet  que  la 
plus  belle  ou  la  plus  fage  donnera  au 
garçon  le  plus  adroit  S:  le  couronné 
ouvrira  le  bal  avec  celle  qu'il  aimera 
davantage. 

La  fête  du  Souverain  fera  choméç. 
Le  Médecin  prononcera  un  difcours 
fur  l'obéiAPance  qu'on  doit  aux  loix  & 
au  Monarque  ;  il  finira  par  une  prière 
pour  la  confervation  des  Jours  du  Roi 
&  la  profpérité  de  l'Etat.  L'après 
Ciidi  on  diftribaera  deux  médailles  d'ar- 
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gent ,  Tune  à  la  fille  In  plus  fage , 
l'autre  au  meilleur  laboureur.  Ces 
prix  feront  mieux  fondés  que  ceux 
de  nos  Académies  qui  couronnent  des 
Diflertations  fur  la  longueur  des  égi:i^ 
letes  des  Heaumes  Romains  fous  TEm- 
pereur  CalîguU  ;  la  couleur  des  cale- 
çons des  Dames  Bulgares^  quand  ce 
peuple  demanda  au  Pape  Nicolas  la 
permiffion  de  porter  des  caleçons  (i). 
Chaque  mois  le  Médecin  lira  à  l'af 
femblée  une  diflertation  fur  les  dan- 
gers de  rivreffe  &  de  la  débauche  ,  la 
conduite  que  doivent  tenir  les  mala- 
des ,  les  maladies   courantes   &  les 

(i)  Mr.  de  Fkury  aiîure  dans  Ton  Hi- 
ftoire  Ecclefiailique  ,  que  les  Baléares  con- 
fultèrent  le  Pape  pour  fàvoir  li  leurs  fesn- 
mes  pouvaient  en  confcicnce  porter  des 
caleçons.  Le  Souverain  Pontife  à  la  tête 
de  la  congrégation  des  Rites,  ayant  exa- 
miné la  longueur,  la  largeur  &  la  profon- 
deur des  cakçons  des  Dames  Bulgares^ 
décida  ,  que  l'Eglife  ,  comme  une  tendre 
Mère,  fenfible  au  bien-être  de  fes  enfans , 
permettait  aux  Dames  de  la  Bulgarie  de 
porter  le  caleçon. 
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moïens  de  les  éviter.  Après  l'office 
du  matin  ,  les  laboureurs  les  plus  ex- 
périmentés &  les  anciens  s'alTemble— 
ront  pour  le  bien  de  la  paroilTe.  Dans 
chaque  village  on  aura  une  mailbn 
propre  &  bien'  aérée  pour  les  inlir- 
mes.  Dans  les  villes  &  dans  les  cam- 
pagnes ,  on  enterrera  les  morts  la 
nuit  fans  éclat  &  fans  tintamarre,  à- 
peu-près  comme  on  cure  les  commo- 
dités dans  les  villes.  Il  ne  faut  point 
attrifter  les  vivans  par  Tenvie  de  cha- 
touiller inutilement  la  vanité  des 
morts.  Notre  grand  refpecl  pour  les 
cadavres  eft  une  imbécillité  qu'on  peut 
reprocher  aux  anciens  qui  aiment  pro- 
fondément la  pourriture  :  dès  le  mo- 
ment qu'un  homme  ed  expiré,  ce 
n'efl  plus  un  homme  ;  ce  qui  confti- 
tue  véritablement  Thomme  eft  l'union  , 
ou  le  jeu  du  corps  &  de  l'àme.  Ren- 
dre des  honneurs  à  un  cadavre  ,  eft 
une  bétife  qui  fait  rire  la  raifon. 

Ces  idées  fuccintes  donnent  un  fond 
inépuifable  pour  faire  le  bien.  Les 
hommes  ne  font  pas  fi  médians  qu'on 
le  penfe  ;   s'ils  étaient   effedliveraent 
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méchans  ,  ce  fiftême  les  rendrait  plus 
vrais,  plus  conféquens  &  meilleurs  ; 
ils  n'auraient  que  deux  préceptes ,  ils 
les  rempliraient  plus  aifément  que  cent 
obligations ,  dont  la  fuperflltion  les  a 
garottés.  Les  Sermons  du  Médecin 
dépouillés  du  merveilleux  ,  nourris  de 
chofes  utiles  au  bonheur  commun  , 
les  affefteraient  davantage  que  le 
barbouillage  qu'on  leur  fait  de  Tautre 
monde  &  de  celui-ci.  Les  Moines , 
qui  tremblent  pour  leur  pot  au-feu , 
vous  diront  peut-être  que  le  peuple 
s'égorgera  :  ne  croiez  point  les  Moi- 
nes ;  plus  le  peuple  fera  éclairé,  plus 
il  fera  humain.  Les  Philofophes  ,  les 
ïimis  à-Q  l'a  vérité  ne  s'égorgent  points 
il  n'y  a  que  les  Moines  qui  fe  man- 
gent &  la  Sainte  Eglife  qui  fait  des 
Auto-da-fé.  Si  l'on  craint  dans  les 
premiers  jours  de  la  reforme  quelque 
violence  de  la  part  des  fanatiques, 
redoublons  la  marchauffée  ;  ces  Mes- 
iieurs  rouges  &  bleus  font  plus  d'effet 
&  de  bien  ,  que  les  Mitiionaires  & 
les  Stationaires  gris  &  noirs ,  gris  &j 
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blancs ,  blancs  &  noirs  ,  noirs  &  blancs 
&  les  tout-a-fait  noirs. 

Ma  grand-mère  avait  des  idées  fort 
originaires  fur  la  Vérité:  quels  attraits 
difait-elle ,  cette  Vertu  peut  elle  avoir 
pour  les  hommes  ?  que  peut-elle  ga- 
gner en  leur  montrant  fon  vifagefec 
&  auftère  ?  voulez-vous  ,  me  diuiit- 
elle  ,  vivre  heureux  fur  la  terre  , 
mentez  autant  que  les  forces  humai- 
nes pourront  vous  le  permettre;  c''e(t 
par  là  que  vous  plairez  fùrement  aux 
hommes  :  un  de  mes  amans  fut  long- 
tems  méprifé  de  fes  fcmblables  parce 
qu'il  était  vrai  ;  il  effaie  de  leur  plai- 
re ,  il  mentit  ôc  le  premier  menlbngc 
lui  procura  vingt  amis  ,  deux  maîtres- 
fes  &  mille  hommages  de  la  bonne 
compagnie  ,  dont  il  était  la  veille  la 
bête  noire  &  le  fléau. 

Tant  que  vous  rencontrerez  àcs 
hommes ,  ne  dites  jamais  un  mot  de 
Vérité  ;  ne  parlez  le  langage  de  cette 
vertu  qu'avec  votre  perroquet  &  en- 
core prenez  garde  ,  ii  les  mouches  de 
la  Pohce  vous  entendent,  vous  êtes 
perdu. 
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La  Véritc  ne  connait  ni  la  douceur 
delà  complaifance ,  ni  les  petits  foins 
de  Tamitié  ;  fon  organe  dur  &  rauque 
ne  fait  qu'étourdir  notre  bonheur  ;  le 
menfonge  au  contraire ,  fait  pour  al- 
ler terre-à-terre  avec  nous  ,  s'accom- 
mode à  nos  caprices  &  fourit  fouvent 
à  nos  folies  ;  fon  air  affable  nous  cap- 
tive ,  fes  complimens  nous  flattent  & 
lui  feul  fait  répandre  adroitement  des 
fleurs  iur  nos  jours. 

L'efpérance  ,  qui  confole  les  mal- 
heureux 5  n'eft  autre  chofe  que  le 
menfonge  officieux  qui  trompe  agréa- 
blement fon  efprit  pour  enchaîner  fa 
douleur:  lui  feul,  comme  un  bien- 
faiteur zélé  lui  peint  un  avenir  flat- 
teur. Un  prifonnier  avec  la  Fênté 
pour  compagne  n'aurait  d'autre  per- 
Ipedive  que  le  défefpoir. 

Les  Romains ,  ces  peuples  fi  éclai- 
rés fur  la  politique ,  ont  fait  du  men- 
fonge la  gloire  &  le  bonheur  de  leur 
République;  des  poulets  facrés  ,  des 
Vautours  ,  des  corneilles  ,  prophéti- 
faient  le  fort  des  armes  &  ces  men- 
fonges  ,  adroitement  ménagés ,  furent 
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les  premiers  inftrumens  de  leur  grun- 
dcur  &  de  leurs  conquêtes. 

Que  ferait  la  gloire  de  quantité  des 
Héros  ,  Il  rhiîtcire  vous  mcontait 
feulement  ce  que  le  fort  a  fait  pour 
eux  ?  quel  hommage  oférions  -  nous 
rendre  à  tant  de  \  ainqueurs  ,  li  la  Mé- 
rité nous  montrait  leurs  faibleffes , 
leurs  cruautés  ,  &  leurs  injuftices  } 
avec  le  mcnfonge  ,  ces  hommes  nous 
paraiffent  merveilleux.  Les  Juiis  fans 
les  miracles  de  la  politique  de  Moïfc ,  ne 
feraient  que  des  brigands  ,  des  ingrats 
&  des  monftres. 

La  Férité  détruirait  toutes  les  So- 
ciétés ;  elle  ferait  pour  l'humanité  le 
premier  fléau  du  Ciel.  Quelle  honte 
n'aurions-nous  point  à  nous  montrer 
tels  que  nous  fommes  ?  nous  ferions 
fans  doute  épouvantables  à  nous-mê- 
mes. 

L'héritier  avec  le  langage  de  la  Z^*/- 
rlté  dirait  à  fon  père  :  vous  n'êtes  point 
raifonnable  ,  vous  tenez  groffièrement 
a  la  vie  comme  un  marchand  de  la 
rue  Saint  Honoré  :  comment  après 
quatre  vint  dix  neuf  années  d'exiften- 
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ce  ,  vous  ne  quittez  point  encore  ce 
monde  ?  j^attens  avec  impatience  vô- 
tre  fortune  ,  les  foupirs  que  vous  m'oc- 
calionnez  font,  des  langueurs  homici- 
des ,  qui  vous  tueraient  ii  elles  avaient 
la  force  de  la  poudre  à  canon  :  ah  , 
mon  cher  père  !  que  le  Ciel  falTe  au- 
plutôt  de  vous  un  Saint. 

Le  menfongc ,  plus  utile  que  la  Vé- 
rité ,  empêche  des  millions  de  crimes 
que  fon  ennemie  ferait  commettre. 
La  haine  ,  fenvie ,  l'intérêt  frémilfent 
prefque  dans  tous  les  cœurs  ,  mais  ces 
vices  affreux  n'ofent  paraître;  le  men-' 
fo7igc  les  empêche  d'éclater ,  la  bien- 
féance  les  enchaîne  &  le  voile  heu- 
reux de  rimpofture  les  cache  à  la  lu- 
mière du  jour. 

Quel  éclat  le  menfonge  ne  répand- 
il  pas  fur  notre  deuil  l.c'eft  dans  ces 
occafions  qu'il  triomphe  &  qu'il  nous 
fert  le  plus-  fjdéle^ment.  La  trifleffe 
des  anciens  était  bornée  à  neuf  jours  , 
nous  pleurons  moins ,  mais  nous  men- 
tons davantage.  La  Fmr/toujours  dure 
nous  dirait  dans  ces  momens  :  c'efl  le 
fang  ,  les  pleurs,  qui  doivent  colorer 

les 
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les  cœurs  que  la  mort  divife  ;  ce  font 
les  larmes  à'Arthémifc  que  Tantiquité 
a  vantées ,  l'âme  de  cette  illuftre  veu- 
ve était  la  lampe,  qui  /e  confumait 
devant  les  cendres  muettes  de  Ion 
mari.  Le  mcnfonge  ,  moiiis  fcrieux  , 
vole  à  nous  avec  des  crêpes  ,  des  dra- 
peries &  des  pleureufes;  il  nous  fait 
adroitement  préférer  une  triftefle  or- 
donnée à  une  triftcffe  naturelle ,  qui 
ferait  fans  doute  funefte  à  nos  jours. 
Les  anciens  finiflaient  leur  deuil  quand 
la  nature  avait  fini;  nous  autres  au 
contraire  dès  que  la  nature  finit ,  nous 
fciifons  fuccéder  le  deuil  du  menfonge 
&  de  l'opinion. 


^ 
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ILES  EMPECHEMENS 
D  I  R  I  M  E   N  S. 

JL^  E  Mariage ,  ce  contraft  de  la  fo- 
ciété ,  dont  les  gens  crédules  ont  fait 
un  facrement ,  a  confervé  dans  le 
pais  de  L***  les  droits  de  la  nature 
déréglée.  Le  pauvre  fans  vertu  peut 
afpirer  à  la  main  de  la  richelfe;  la 
nobleffe  voluptueufe  s'avilit  avec 
dignité;  le  maître  couronner  le  con- 
cubinage en  époufant  fa  fervante  ;  la 
fille  de  quinze  ans ,  obeïffant  au  pre- 
mier inftindl  du  penchant  groffier, 
faire  un  parti  infenfé  ;  -  &  le  fils  ingrat 
ou  imbécile  conclure  la  honte  des 
fiens  par  le  mariage  libertin  d'une 
Vénus  vagabonde. 

L'aifance  de  faire  ces  fottifes  attire 
dans  ce  pais  quantité  de  jeuneffe 
étrangère ,  qui  vient  y  contracter  des 
mariages  indécens  ou  malheureux. 
Ce  fut  chés  un  Curé  ignorant  qu'un 
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jeune  Officier  Français  ,  àv>ns  des 
charmes  chifîbnés  d'une  petite  lille 
vint  terminer  un  mariage,  qui  occa- 
lionna  le  dialogue  iliivant. 

Le  Pafteur  nVtoit  ni  prêtre  Grec , 
ni  prêtre  Latin  ,  ni  prêtre  Fran- 
çais ,  il  ne  favait  aucune  langue. 
Son  pure  avait  été  fermier  de  là 
Dame  de  fon  village,  la  maladie 
des  bcftiaux  Favait  ruiné  \  la  Dame , 
pour  remettre  le  bon  homme  de  les 
pênes,  s'était  mife  en  tcte  de  faire 
tomber  à  Ion  hls  la  Cure  de  la  paroif- 
fe  ;  elle  y  avait  réulfi  par  le  moïen 
de  quelques  lettres  de  recommanda- 
tion ,  où  toute  la  fcience  du  Prêtre 
était  cachetée.  Le  Curé  ne  pouvait 
remplir  aucune  fonction  de  ion  état 
fans  guide-ânes  &  fans  almanachs.  Il 
avait  un  mémoire  pour  le  conduire 
dans  les  cérémonies  du  mariage  &  les 
inftructions  préliminaires  à  ce  facré- 
ment  ;  il  prit  fon  papier  &  -dit  à  fOf- 
fiCier  &  à  la  lille  ;  écoutez  attentive- 
ment ,  voici  de  quoi  il  eft  queftion  , 
il  commenc^a  à  lire  : 
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Empêchemens  dirimens 

Du  très  Saint  Sacrement  de  Mariage  J 

par  demandes  &  réponfes. 

Prcmihnmcnt  ,  dit-il  en  s'adreflant 
à  rOfficier  ,  Mademoifelle  n'eft-elle 
pas  votre  fœur?  le  Militaire  ,  qui  vit 
que  le  Curé  était  un  fot ,  répondit  : 
je  ne  le  crois  point,  mon  Père  était 
cependant  un  grand  P....  mais  ce 
brave  gentilhomme  n'a  jamais  forti  de 
fa  paroiffe  ;  il  n'aimait  point  la  guer- 
re ,  il  ne  la  fit  jamais  qu'aux  ^lapins  : 
bon,  bon  ,  dit  le  Curé,  je  vous  ma- 
rierai ,  dans  notre  état  nous  n'aimons 
qu'à  gagner  de  l'argent  :  quand  oii 
voit  des  gens  coufus  comme  vous, 
cela  fait  plailir,  on  gagne  un  fol  : 
dans  ce  village  on  ne  marie  que  des 
gueux  ,  Monfieur ,  &  des  gueufes  , 
il  n'y  a  rien  à  gagner  ,  il  n'y  a  rien  à 
gagner 

Après  cette  tirade,  il  demanda  à  la 
mie  li  elle  n'était  pas  la  fœur  de  l'Offi- 
cier ?  non  ;  répondit  fon  amant ,  Ma- 
demoifelle eflla  fille  d'un  chantre  de 
Sh  Qucndn',  fon  père  ne  fortait  du 
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Chœur  que  pour  boire,  il  fe  tenait  à 
fa  femme ,  ne  donnait  point  dans  le 
cotillon ,  il  fe  contentait  feulement 
de  fe  fouler  deux  ou  trois  fois  le  jour. 
C'efl  un  péché  d'habitude ,  répondit  le 
Curé,  mais  cela  n'efl  rien,  il  faut 
que  chacun  ait  fes  défauts. 

Sccondemeni  ^  Mademoifelle  n'efl-el- 
le  pas  votre  tante  au  premier ,  au  fé- 
cond ou  au  troilième  degré  ?  en  ce 
cas  il  faut  envoi er  de  l'argent  à  Ro- 
me pour  avoir  des  difpenfes  ;  fans  ar- 
gent vous  ne  pourriez  pas  vous  ma- 
rier ;  oui ,  de  l'argent  ,  il  faut  bien 
que  le  Pape  vive  de  Pautel  ;  ^5^^.  Pier- 
re dit  exprcffément  qu'il  faut  de  l'ar- 
gent :  Argenium  &  aurum  non  habeo  ; 
quod  habeo  ,  tibi  do.  Le  Pape  ,  qui  imi- 
te St.  Pierre^  a  béfoin  d'argent. 

Troifàmement ,  n'avez-vous  pas  fait 
d'enfans  à  cette  Demoifelle at- 
tendez   ce  n'eft  rien  de  faire  un 

enfant,  il  ne  faut  guères  plus  d'efprit 
pour  en  faire  un  que  pour  en  faire 
cent;  le  mérite  de  faire  des  enfans 
eft  le  talent  d'un  âne mais  voi- 
ci le  Diable ,  c'eft  le  baptême  ,  c'eft- 
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îï-dire  de  bàtifer  un  enfant  :  fi  vous 
avez  fait  cette  cérémonie  ,  c'eft  iin 
empêchement  dirimant  ,  dirïmanms  ^ 
dirimanta ,  dirimantum  ,  à  caufe  qu'un 
Père  &  une  Mère  ne  peuvent  donner 
la  vie  fpirituelle  &  naturelle  à  leur 
enfant.  Moniieur  le  Curé  ,  dit  l'Of^ 
licier  Français  ,  il  n'y  a  que  iix  fém ai- 
nes que  je  connais  Mademoifelle  ,  el- 
le ne  peut  avoir  fait  un  enfant  :  oui  î 
il  ne  faut  pas  tant  de  tems  pour  fnre 
un  enfant  à  une  lille  :  je  vois  ,  je 
vois ....  il  n'efl  pas  encore  venu  au' 
monde. 

Quatrièmement  ;  Monfieur  ,  avez- 
vous  tous  vos  membres ,  il  faut  des 
membres  au  moins  pour  fe  marier..., 
ne  feriez  vous  pas  chàtré|.^  l'Officier , 
que  cette  Comédie  divertiifait ,  lui 
dit  :  voulez-vous  en  juger  ,  Moniieur, 
les  pièces  furie  bureau?  le  Curé, 
croiant  que  le  Militaire  allait  lui  mon- 
trer les  objets  qui  levaient  le  quatriè- 
me empêchement ,  fe  couvrit  les  yeux 
avec  la  (butane  en  criant  à  la  Demoi- 
fclle  :  ma  fille  cachez-vous  avec  vo- 
tre jupon  :  le  plaifant  de  cette  avan- 
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tiire ,  c'eft  que  le  Curé ,  en  levant  fa 
foutane,  étala  toutes  les  grandes  nu- 
dités du  ParadiS'ternjlrc,  Le  tableau 
lit  rougir  la  fiancée  &  fit  étouffer  de 
rire  Tofficier.  Le  Prêtre  croiant  tou- 
jours que  le  Militaire  étalait  ce  qu'il 
craignait  de  voir  ,  ne  voulait  pas  baif- 
fer  ià  foutane  ,  il  fallut  un  quart 
d'heure  pour  le  ralTurer.  Apres  cet- 
te avanture,  il  reprit  fon  cahier  & 
continua  Tes   queftions. 

Cinqu'ùmcment  :  favez    VOUS    COmmc 

l'on  confomme  le  mariage .-  Thomme 
de  troupe,  curieux  de  le  réjouir,  lui 
dit  qu'il  n'en  favait  rien  :  tant  mieux , 
tant  mieux  !  fi  vous  en  .aviez  tâté , 
vous  ne  pouriez  plus  vous  en  paf- 
fer comme  vous  allez  vous  ma- 
rier il  ne  faut  rien  vous  cacher,  ni 
fe  fervir  vis  à  vis  de  vous  de  paro- 
les à  double  fens.  Se  tournant  alors 
vers  la  Demoifelle ,  il  lui  dit  :  écou- 
tez ma  fille  attentivement,  ceci  vous 
regarde  :  le  mariage  eft  une  chofe 
honnête  &  les  chofes  qui  fervent  au 
plailir  du  mariage,  de  deshonêtes  de- 
viennent très  honnêtes  quand  TEgli- 
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le  a  paffé  deffus.  Le  Pape,  les  Con- 
ciles &  St.  Paul  ont  inftitué  le  maria- 
ge précifément  afin  que  les  filles  puif^ 
iènt  coucher  avec  les  garçons  ;  c'eft 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  ce  Sa- 
crement; cela  efl  prouvé  par  rApô- 
tre  St.  Paul^  qui  dit  dans  le  Gradus 
ad  Parnajfum  :  Stcphanum  vidit  cœlos 
apirtos  ;  cela  veut  dire  en  français 
que  moiennant  le  mariage ,  une  fil- 
le peut  ouvrir  les  deux  bras  à  un 
garçon  parce  que  Stéphanum  veut  dire 
ouvrir  &  cœlos  veut   dire  hras. 

Dans  le  mariage  l'homme  efl  obli- 
gé de  rendre  le  devoir  à  fa  femme  & 
la  femme  fcrupuleufement  à  fon  ma- 
ri ,  entendez  vous  cela,  MademoifeL 
le  ?  prenez  garde  dV  manquer  ,  le  de- 
voir ne  fe  tait  pas  à  Téglife ,  le  Prê- 
tre ne  donne  autre  cliofe  que  la  bé- 
nédiftion  du  devoir;  c'eft  comme  s'il 
difait  d'avance ,  Amm  ou  Ainfifoit  il. 
Le  foir  de  la  noce  on  danfe ,  quand 
on  a  danfé  on  fe  retire ,  les  deux 
époux  couchent  enfemble  ,  on  éteint 
la  chandèle,  alors  l'homme at- 
tendez   comme  me  faire  entçn-- 


(  105  ) 

dre  ....  ceci  eft  un  peu  verreux 

rhomme  fe  place ....  oh  j'y  fuis  / .  - .  .^ 

quand  vous  ferez  couchés cela 

veut  dire après  tout  c'eft  à  Mon- 

fieur    à    chercher    attrape    qui 

peut tenez,  tenez ,  jV  fuis 

I  homme  prend  ,  comme  on  dirait  le 
goupillon  quand  je  fais  Teau  bénite  , 
le  m.et  dans  le  bénitier;  alors  c'eft 
comme  Teau  bénite ,  quand  le  goupil- 
lon eft  dans  le  bénitier,  Teau  bénite 
eft  faite.  A  propos  ,  INIadcmoifelle  , 
une  femme  fage  ne  doit  jamais  re- 
garder le  goupillon  ,  il  faut  faire  ce- 
la ,  comme  quand  on  joue  à  Colin- 
maillard, 

A  çà  ,  mes  enfans ,  vous  voilà  in- 
ftruits  ,  à  préfent  avez  vous  le  con- 
fentement  de  vos  parens?  non ,  Mon- 
iieur,  lui  dit  TOfficier;  mais  ne  pour- 
riez vous  pas ,  moïennant  quelques 
louis  y  palTer  fur  cet  article?  des  louis , 
des  louis  !  oui ,  j'ai  Tâme  bonne ,  eh 
bien  à  caufc  que  vous  n'avez  point 
de  confentement ,  vous  donnerez  cha- 
cun quatre  louis ,  autant  que  vous 
avez  de  pères  &:  de  mères;  des  louis 
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valent  bien  un  confentement  :  à  pro- 

SOS  êtes  vous  de  ma  paroifie  ?  non  , 
Tonfieur  :  ne  peut  on  pas  raccomo- 
der  ce  défaut  avec  des  louis  \  vous  me 
paraiffez  un  brave  homme,  moien- 
nant  deux  louis ^  je  vous  fais  mon  pa- 
roiffien  ipfo  facto.  Avez   vous  été  à 

confeffe  ?  non  :  tant  pis ,  mais 

Dame  . . .  ,  je  ne  cherchons  point 
tant  -  donnez  moi  encore  deux  louis , 
je  vous  difpenferai  d'être  en  état  de 
grâce  :  quand  voulez  vous  être  ma- 
riés ?  aujourd'hui  :  c'eil  près  jour , 
donneriez  vous  bien  encore  deux 
louis  pour  être  mariés  toute  à  l'heu- 
re ?  de  toute  mon  am^e  :  comptez  vo- 
tre argent  &  fuivez  moi  à  l'églife. 
L'officier  lui  donna  les  louis  promis  & 
le  Curé  les  maria  fur  le  champ. 

Ce  paiteur  ignorant  faifait  chanter 
dépuis  quelques  années  un  l>loU  im- 
pertinent, où  lui  ni  perfonne  de  fa 
paroifle  n'entendaient  fineffe  ni  ma- 
lice. Cet  ouvrage  indécent,  s'il  en 
fut,  était  arrangé  dans  la  tête  du  Cu- 
ré &  des  pailans  à  coté  de  l'oraifon 
Dominicale  &  je  ne  fais  même  s'ils  ne 
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trouvaient  pas  plus  d'onftion  dans 
rimpertinence  du  cantique  que  dans 
Tondion  du  Pour.  Voici  le  poème 
tel  que  la  Dame  du  lieu  me  Ta  don- 
né. Je  fouhaite  que  cette  anecdote 
fafle  imprellion  fur  nos  Evéques  &r 
qu'elle  engage  ces  Seigneurs  à  choilir 
un  peu  mieux  les  prêtres  à  qui  ils 
abandonnent  le  miniitère  facré.  Un 
Evcquc  qui  ne  fe  fatigue  guères ,  fe 
repofe  volontiers  fur  un  grand  Vi- 
caire ;  le  grand  Vicaire,  qui  ne  veut 
point  aulli  trop  fe  fatiguer  ,  renvoie 
la  befogne  à  un  Préiident  du  Sé- 
minaire ,  qui  n'efl:  fou  vent  qu\m 
TlK'ologien  ;  &  un  Théologien  eft  li 
peu  de  chofe  que  le  fa  voir  d'un 
pareil  homme  eft  toute  la  fcience 
d'un  Catéchifme  bien  fait  &  un  peu 
étendu.  Un  Théologien  fans  efprit 
&  fans  lettres  n'eft  fouvent  qu'un 
fot  :  tels  font  à  peu  près  ceux  de 
Louvain  &  de  Douai,  Voici  le  cantique. 

A- 
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N  o  jK  :iu 

J'avais  promis  dévotement , 
Dans  le  Temple  tenant  un  cierge  , 
Que  je  n'aurais  jamais  d'amant 
Et  que  je   ferais  toujours  vierge; 
Je  ne  fais  comment  ,  ni  pourquoi , 
Un  greluchon  reçût  ma  foî  ; 
Mais  c'eft  pour  accomplir  la  loi. 

Qu'en   voulez  -  vous  ,   qu'en  voulez- 
vous  ,  qu'en  voulez-vous  dire  ? 
En  voulez-vous  rire  ? 
Mais  c'efl  pour  accomplir  la  loi? 

Que  voulez-vous  donc  dire  de  moi  /^ 

Jofeph  eft  enfant  du  quartier 
Même  Tribut ,  même  famille  ; 
Il  fait  un  fort  joli  métier  , 
Sa  mine  m'a  paru  gentille  : 
Mais  il  fe  garde ,  comme  il  <ioit , 
De  me  toucher  le  bout   du  doigt 
Car  c'eft  pour  accomplir  la  loi. 
Qu'en  voulez-vous  ,  qu'en  voulez- 
vous  ,  qu'en  voulez-vous  dire  ? 
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En  voulez-vous  rire  ? 
Car  c'efl  pour  accomplir  la  loi  ; 
Que  voulez-vous  donc  dire  de  moi? 

XJn  jour  en  contemplation, 
Les  yeux  baifles  deflbus  un  voile 
Me  vint  la  falutation  ,  ' 

D'un  Gas  plus  brillant  qu'une  étoile  ; 
ht  dans  le  moment  je  conçois  , 
Sans  ravoir  comment  ni  pourquoi , 
Mais  c'eft  pour  accomplir  la  loi. 
Qu'en  voulez  vous  &c. 

La  loi  du  Dieu  de  Jéricho 
Ne  fe  démêle  qu'avec  peine  ; 
Je  dois  donner  un  populo 
Sans  le  fecours  de  l'œuvre  humaine 
^ans  douleur,  fans  pleurs,  fans  effroi, 
^ans  mettre  l'honneur  en  défaroi  • 
Mais  c'eft  pour  accomplir  la  loi , 
VU  en  voulez  vous  ôcc. 
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Jofeph ,  mon  bénin  compagnon  ^ 
Dès  qu'il   s'apperçut  de  l'enfiure , 
Voulut  me  faire  carillon 
Et  publier  par  tout  l'injure  : 
Un  Ange  vint ,  lui  dit  ;  tais  toi 
Je  veux  que  tu  demeures  coi 
Car  c*éji  pour  accomplir  la  loi. 
Qu'en  v^oulez  vous  &c. 

Nous  cheminons  dévotement 
Quand  de  mal  la  nuit  je  fus  prife, 
Dans  une  étable  promptement 
Je  fis  le  berceau  de  l'églife  : 
Deux  pauvres  bêtes ,  deux  harnois 
Nous  échauffaient  faute  de  bois  ; 
Mais  c'eft  pour  accomplir  la  loi. 
Qu'en  voulez  vous  &c. 

Après  huit  jours  accomplis  ,     *' 

Par  une  fuite  du  miflère , 

Un  vieux  Rabbin  à  cheveux  gris 
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Fit  au  poupon  certaine  affaire , 
H  lui  coupa,  je  ne  lais  quoi. 
Ce  n'était  pas  le  bout  du  doigt 
Mais  c'eft  pour  accomplir  la  loi. 
Qu'en  voulez  vous  dizc. 

Un  matin  Ton  vint  m'annoucer 
Trois  difeurs  de  bonne  a  van  turc 
L'un  d'eux  fît  l'enfant  trémoulTer 
Par  fa  noire  &  laide  figure  , 
Ils  portaient  des  préfens  tous  trois  , 
On  les  appella  les  trois-Rois , 
Mais  c'efl  pour  accomplir  la  loi, 
Qu'en  voulez  vous  &c. 

Enfin  aprës  quarante  jours 
Au  peuple  pour  donner  l'exemple. 
Sans  me  parer  de  vains  atours 
Un  Dimanche  je  fus  au  Temple  : 
D'un  air  uni  (impie  &  bourgeois 
J'y  portai  deux  pigeons  cauchois 
Mais  c'eft  pour   accomplir  la  loi , 
Qu'en  voulez  vous  &c. 


(  n^  ) 

iJn  vieillard  nous  accueillit  ^ 
Et  careflant  ma  géniture  ^ 
Soudain   fon  horofcope  il  fît 
Et  lui  prédit  mainte  avanture  : 
Puis  en  fautant  il  dit  :  ma  foij 
Je  vais  mourir  content  de  moi. 
Car  j'ai  vu  r auteur  de  la  loi. 

Qu'en    voulez   vous ,,  qu'en   voulez- 
vous  ,  qu'en  voulez  vous  dire? 
En  voulez  vous  rire  ? 
Car  j'ai  vu  l'auteur  de  la  loi 

Que  voulez  vous  donc  dire  de  moi  P 
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Î.A  I31B]LIOTI-IEQU£. 

JLjA  Confcjjion  auriculaire.  La  Rcli-» 
gion  Romaine  exige  d'un  pécheur  la 
cunfeflion  de  les  crimes.  Que  d'ingré- 
diens  pour  être  lauvé  ?  chaque  pas 
que  rhommc  fait  dans  cette  religion  , 
le  recule  du  Paradis  ,  ou  il  riique  de 
ne  point  y  aller.  Une  lille  ,  qui  laii- 
fe  toucher  la  gorge  ,  donne  quelques 
baifers  entlâmés  a  Ion  amant  ,  ou  fait 
naturellement  un  enfant  fans  la  per- 
miflîon  de  fon  Curé  ,  doit  déclarer 
cette  aûion  à  un  Prêtre  ,  qui  Tex- 
horte  à  ne  plus  faire  d'enfans  fans 
fa  pcrmiffion  ,  ou  fans  paitr  de  l'ar- 
gent à  la  facriftie  pour  avoir  le  pri- 
vilège d'obéir  à  la  nature. 

Cette  fille  doit  gémir  d'avoir  laiffj 
toucher  fa  gorge  ;  fa  douleur  doit 
égaler  celle  d'un  homme  qui  a  tué 
fon  fcmblable  ,  à  caufe  que  les  Doc- 
teurs Romains  ont  dit  qu'une  belle 
fiUé  ,    qui    laifle  prendre  des  baifer^' 
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tendres  à  fon  amant ,  commet  un  cri- 
me ,  qui  donne  la  mort  :  non  datur 
parvitas  mauriœ.  in  re  v&ncrca. 

Ces  Dofteurs  font  de  grands  meur- 
triers dames:  cette  fille  peut-elle  fe 
pénétrer  de  douleur  d'avoir  goûté  le 
plailir  de  quelques  attouchemens  ? 
pourrais-je  ,  après  mille  efforts  ,  être 
conilerné  d'avoir  ouï  une  belle  mufi- 
que  ?  comment  détefler  ce  que  le 
cœur  adore  ?  pourquoi  cette  lille  fait- 
elle  un  inventaire  de  ce  qu'elle  a  de 
plus  fecret  dans  fon  âme  ?  c'eft  que 
le  Prêtre  tient  la  place  de  Dieu. 
Dieu  a  t'il  béfoin  de  procureur  ?  ne 
lit-il  point  dans  le  cœur  de  cette  fil- 
le? la  déclaration  ajoute  t'elle  à  la 
douleur  ?  ne  fuffit-il  point  de  fe  re- 
connaître coupable  aux  yeux  de 
Dieu?  quel  befoin  de  faire paffer  nos 
fottifes  par  les  oreilles  d'un  hoimnc 
pour  aller  jufqu'à  lui. 

C'eft  un  ufage  qu'on  ne  voit  point 
trop  fondé  ;  c'eft  une  chaîne  péfan- 
te,  dont  on  a  entouré  les  confcien- 
ces;  elle  a  été  forgée  huit  cens  ans 
après  la  religion:  l'origine  nous  ea 
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vient  de  certains  chefs  de  Moines  ; 
ces  Abbés  ,  curieux  de  lavoir  ce  que 
penfaient  leurs  Frères  ,  les  afilijettî- 
rcnt  à  ce  joug.  Le  fecrèt  parut  utile 
^'  merveilleux  à  IVglife  pour  régner 
furies  cœurs  ^  comme  elle  a  trouvé 
cela  bon  |>our  ellti .  elle  nous  a  forcé 
a  courber  la  tête  fous  cejouf^.  A'ous 
lommes  obligés  de  faire  quelque  choie 
pour  réglife ,  les  eitfans  obéilfent  à 
leurs  marâtres. 

La  Rdigion  naturelle  eft  la  première 
Keligion    de    Thomme  ,  les  preuves 
&  IVIoqucnce  de  fon  culte  eft  la  rai- 
fon,    fa    Doarine   le   miel    doux  de 
rhumanité.   La  religion   naturelle   eft 
la  feule   que  Dieu  ait  écrite    fur    la 
chair   de  l'homme,  les    cœurs  juftes 
iont  les  Temples  de  cette  religion;  la 
nature  en  eft   TApùtrc  ,  les    bonnes 
aftions  Tcncens  pur  que  Ton  prélèn- 
te   au  Seigneur.    Son   culte   n'a  pas 
befoin  de  miracles  pour  fe  foutenir , 
d'oracles  pour  perfuader,  ni  de  mif- 
tèrcs    pour  ne    peint    les    entendre. 
Cette  religion  eft  limple  &  unie  com- 
me   la    vérué.    L'homme    nV    trouve 
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que  ces  deux  préceptes  ,  aime  Dieu  & 
ton  prochain  ;  on  entend  cela  fans  ex- 
plication &  fans  'homélies  dans  tous 
les  climats. 

La  Religion  naturelle  a  été  le  mo- 
dèle de  toutes  les  autres.  L'un  a  écrit 
fur  la  pierre  ce  qu'il  avait  apperçu 
dans  fon  cœur;  l'autre  a  prêché  fur 
les  toits  ce  qu'il  avait  lu  fur  la  pier- 
re. Un  héros  accouru  dans  la  Lune 
pour  annoncer  la  charité  aux  nations  ; 
Numa  plus  heureux  a  compofé  la  fienne 
fur  le  fein  de  la  belle  Egérie  :  Confucius. 
a  été  plus  fage. 

Il  y  a  mille  religions  dans  le  mon- 
de ,  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'une  vé- 
ritable. La  première ,  qui  eft  la  reli- 
gion naturelle  ,  doit  porter  incontef- 
tablement  ce  caractère.  Toutes  les 
religions  datent  d'un  certain  tems  ;  la 
religion  naturelle  eft  auliî  ancienne 
que  le  monde ,  elle  date  du  premier 
de  l'an  Un  de  la  création ,  les  autres 
ne  peuvent  contefter  fon  antiquité. 
Dieu  en  donnant  le  mouvement  à 
l'homme  lui  a  donné  neceffairement 
une  rehgion. 
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Les  Adorateurs  de  la  religion  na- 
turelle n'ont  rien  de  petit  ni  de  pué- 
ril dans    leurs    craintes  ,  ils    aiment 
Dieu,  s'éloignent  de  l'injurtice  &  ne 
difent  point ,  ii  nous  faifons  cuire  un 
œuf  frais  le  Samedi  ,  le  Dieu  de  la 
milice    de   Paris    &:    de    Mcaux   nous 
punira  :  li  nous  mettons  le  Vendredi 
un  morceau  de  dur  gigot  dans  notre 
eftomac ,    le    P,   Pancrace  ,    Capucin 
indigne  ,    alTure    que    nous    irons  à 
tous  les  Diables  :  ii  nous  buvons  du 
vin ,  nous  ne  verrons  plus  les  belles 
Houris  aux  yeux  bleues  ,  fi  nous  man- 
geons   du   mouton    noir,    TAngc  de 
la    Pcrfe  ,    le    St.    Ange-gardien    du 
mouton    noir    nous    croquera.    Les 
adorateurs    de   la  Religion  naturelle 
boivent    du    vin  ,    font    quelquefois 
cuire  des  œufs  frais  le  Samedi ,  man- 
gent des   gigots  le  Vendredi  ,   fans 
craindre    d'oifenfer   l'Etre   puiflant  , 
qui  a  fait   les  moutons  &  les  Cham-- 
penois. 


is 
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Le  Proujfiond ,  livre,  fort  inutile^ 
Nos  cérémonies ,  nos  proceffions  & 
îe  culte  de  nos  Saints  ,  copiés  des 
Payens ,  font  des  ridicules  de  notre 
invention.  Ste.  Geneviève  fait  ,  dit- 
on ,  la  pluie  &  le  beau  tems  dans  la 
Capitale  ;  quand  les  Parifans  font 
quelques  jours  fans  voir  tomber  de 
la  pluie  ,  le  beau  tems  les  ennuie ,  ils 
prient  cette  Sainte  pour  avoir  du 
mauvais  tems',  afin  que  le  pain  vien- 
ne en  abondance.  Les  Chinois ,  les 
Perfans ,  les  Turcs  invoquent-ils  Su, 
Geneviève  pour  avoir  du  pain  ?  non , 
elle  n'en  fournit  que  dans  la  banlieue 
de  Paris.  Les  enfans  de  Lama  ont- 
ils  du  pain  comme  nous  ?  oui ,  & 
pourquoi  le  demander  à  cette  iille  ? 
nous  ferions  mieux  de  nous  adreifer 
à  Dieu.  Geneviève  peut  elle  enten- 
dre nos  penfées  ?  e/l-elle  auiîi  puil- 
fante  que  Dieu  pour  fonder  les  cœurs 
h  percer  les  reins  ?  Dieu  ,  Meilleurs 
les  Parifjms ,  pour  obéir  à  vos  fan- 
îaifies  ell-iî  donc  obligé  de  dire  ù  vo« 
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tre  Patrône  quand  vous  piailles  après 
du  mauvais  tems  ?  r»  Geneviève ,  les 
»  badauts  de  Paris  font  fatigués  de 
r>  ne  pas  -avoir  de  la  crote;  mettés- 
>*  vous  à  genoux,  implorés  ma  clé- 
»  menée ,  car  en  vérité  les  Parijicns 
»  font  impertinens.  Dépuis  la  créa- 
»^  tion  du  monde  ,  je  n'ai  pas  manqué 
r>  d'envoier  du  pain  aux  hommes  , 
r»  des  raves  pour  manger  avec  leur 
r*  pain;  malgré  les  raves  &  les  foins 
»  attentifs  de  ma  Providence ,  ils 
»  murmurent  dès  qu'ils  ne  voient 
r»  point  leurs  pavés  mouillés.  »  En- 
lin  quand  on  a  bien  crié  de  la  pluie , 
Dieu    nous    exauce   t'il    à    l'infrant  .- 

non....  oui je    vois,   les  cho- 

fes  traînent  d'abord  en  longueur  com- 
me les  affaires  de  ce  monde  :  on  at- 
tend ;  la  pluie  qui  vient  toujours  a- 
près  le  beau  tems ,  arrive  ,  &  le  mira- 
cle réuffit. 

VcxcclUnct   du    Jeune,   Cet    ouvrage 
cft     digne     d'un    Fanatique  ;  Vous 
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prêches  le  Jeune  ,  prêches  la  Sobrié- 
té ;  ne  détruiles  pas  la  nature  pour 
plaire  au  maître  de  la-  nature.  Croies- 
vous  faire  un  cadeau  à  l'Etre  iuprê- 
nie  en  mangeant  pendant  iix  femaines 
d'excellent  poilTon  &  en  altérant  la 
fanté'des  païfans  ,  qui  jeûnent  afTés  de 
ce  qu'il  n'ont  p'as  ?  à  propos  de  quoi 
afFoiblifîes-vous  des.tempéramens  né- 
cefïlnres  à  l'Etat  ?  êtes  vous  ennemis 
de  l'Etat  ?  l'Etre  fupréme  regarde  t'il 
dans  votre  eflomac  pour  fçavoir  s'il 
y  a  le  Vendredi  une  cuifle  de  cha- 
pon ,  au  lieu  d'un  morceau  de  Tur- 
bot? en  fait  d'eflomac  ,  il  faut  lailTer 
le  privilège  au  Pape  de  regarder  dans 
celui  des  Capucins  ;  leur  foupe  ,  à  ce 
que  diient  vos  Savans  Théologiens  , 
lui  appartient. 

Pourquoi  faut-il  un  tems  choifi  dans 
l'équinoxe  du  Printems  pour  changer 
fubitement  ila  nourriture  des  hom- 
mes? il  faut,  dites-vous,  fe  morti- 
fier pour  le  Ciel  ;  plaifànte  raifon  /  la 
nature  nous  a  tout  donné  pour  notre 
ufagc,  eil-ce  la  glorifier  que  de  mé- 
^riier  fcs  largelles  ?  pourquoi  priver 
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votre  goût  ?  la  nature  n'a  t'elle  pas 
varié  ^celui  des  fruits  pour  fatisfaire 
le  vôtre  ?  peut-on  s'imaginer  qu'un 
homme ,  qui  le  couche  ians  louper , 
puiflc  être  agréable  à  Dieu  ?  je  crois 
au  contraire  qu'il  y  a  de  Thumeur 
dans  les  gens  qui  vont  coucher  Ians 
fouper  à  caule  de  Dieu;  car  les  en- 
tans,  quand  ils  boudent  ne  veulent 
point  louper  d.ins  l'idée  de  faire  en- 
rager leur  mcre. 

Vous  prêches  la  difcipline  ,  le 
fouet ,  la  macération  ;  la  plupart  de 
ces  inftrumens  meurtriers  irritent  les 
pallions.  La  nature  nous  dcfcnd 
d'attenter  à  nos  jours  &  nos  Prêtres 
nous  en  font  un  mérite.  Quelle  dif- 
f(#rence  y  a  t'il  de  s'expédier  à  l'an- 
giaife  par  un  coup  de  piitolet,  ou 
de  terminer  fa  carrière  par  un  poi- 
fon  lent  ?  Dieu  nous  a  t'il  mis  dans 
ce  monde  pour  nous  détruire  ?  cela 
n'étant  pas ,  les  Prêtres  ne  connail- 
fent  point  encore  Dieu. 

Le   Pontificat   Romain  ,  livre   fmga* 


lier  avec  lequel  on  fait  des  Evéques; 
Ces  Prélats ,  que  la  religion  n'a  ja- 
mais diitingués  des  autres  Prêtres  , 
ne  font  devenus  grands  que  par  des 
rafinemens  théologiques ,  inconnus 
dans  les  premiers  fiécles  de  TEglife.  Ces 
Seigneurs  font  ordinairement  des  pe- 
tites gens  à  la  Cour,  qui  grandif 
fent  fubitement  dans  un  Diocefe.  Le 
feul  mérite  qui  les  diférencie  des  Prê- 
tres ,  eft  la  poffefîîon  de  cinquante 
lieues  de  Dîmes.  Les  Evêques  or- 
dinairement ne  Connaiflent  point  le 
dedans  de. leur  Eglife  cathédrale,  ils 
aiment  mieux  fe  réjouir  &  plaifanter 
à  Paris  ,  ou  n'être  rien  à  Ferf ailles. 
Une  fois  dans  la  vie  ils  adminiflre- 
ront  peut-être  la  confirmation  &  c'efl 
un  honneur  quey^  Gr^W^^r  fera  à  ce 
Sacrement.  Le  foir  de  cette  céré- 
monie ,  beaucoup  d'honnêtes  gens 
attachés  à  la  table,  ou  à  la  fortune 
de  Monfeigncur ,  lui  diront  *  n  votre 
»  Grandeur  s'eft  bien  donnée  i  de  la 
r»  peine  d'adminiftrer  ce  Sacrement 
»  par  fes  mains ,  quelle  fatigue  de 
-v  Ibufflcter  deux  o\x  trois  mille  mai- 


»  nans  ,  qui  honorent  votre  grandeur  ^^ 
y>  à  caufc  qu'elle  a  des  talons  rouges  , 
»  &c  qui  n'entendent  rien  à  votre 
»  grandeur  ^  à  la  conlirmation  &  à 
»  la  religion  !  »  oui ,  dira  le  Prélat, 
c'cit  une  corvée  ,  elle  n'efl:  point 
amufante  ,  mais  il  faut  au  moins  édi- 
lier  Ion  prochain  :  nous  fummes  tou- 
jours à  Paris  ,  nous  fommes  aflez  paies 
pour  taire  cette  parade  ;  au  refte 
nous  avons  de  jolies  femmes  pour 
nous  rafraîchir  de  cette  fatigue. 

Que  d'impoftures  dans  la  confécra- 
tion  d\m  Evêqueî  celui  qui  en  fait 
la  cérémonie,  lui  demande  par  trois 
fois  ;  Frère ,  vouUs-vous  être  Evêque  ^ 
le  futur  Monfcigncur  répond  chaque 
fois  ,  qu'il  ne  veut  pas  être  Evêque. 
Comment  un  homme  peut-il  mentir 
aux  pieds  des  autels  du  Dieu  qu'il 
adore.  Un  cadet  de  maifon  cherche 
fortune,  il  lui  faut  un  état:  celui 
d'Evéque  eft  fort  bon  ,  il  y  a  dix  ans 
qu'il  folhcite  ,  importune  la  Cour 
pour  être  élevé  à  l'Epifcopat  :  fa  fa- 
mille préfente  des  mémoires  ,  fait  va- 
loir les  fervices  de  fes  pères ,  afin  que 
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le  St.  Efprit  à  la  nomination  du  Roi 
rempliffe  leur  parent  de  fa  plénitu- 
de (j}.  Ces  Evêques  croient-ils  à 
la  religion  ?  fans  doute ,  car  ils  font 
afiez  paies  pour  y  croire  ;  penfés-vous 
qu'il  Ibient  aflez  bêtes  pour  renver- 
fer  leur  pot-au-feu?  ils  ne  manque- 
ront point  de  crier  après  les  Philofo- 
phes  :  ont  ils  tort  ?  Dieu  les  a  regar- 
dés trop  favorablement  :  Dans  tout  le 


(i)  Le  pouvoir  de  nommer  aux  Evé- 
cliés  &  aux  bénéfices  ,  a  été  longtems  con- 
tefté  à  nos  Souverains  par  le  Roi  étranger 
de  Rome  ,  qui  voulait  être  le  maître  chés 
nous  ;  nos  Pères  ,  continuellement  fots  , 
croïaient  que  le  Roi  faifait  injure  à  la 
Sainteté  du  Pape  en  difpofant  de  fon  bien. 
Dans  un  Miflel  imprimé  à  Paris  en  1584. 
on  trouve  une  prière,  pour  demander  à 
Dieu  l'abolition  de  la  nomination  royale 
aux  bénéfices  &  malgré  les  beautés  deJ^orai- 
fon  &  la  chaleur  dévote  des  Prêtres  le  Ciel 
n'a  point  exaucé  Hnjufcice  des  Papes.  On 
n'imprimerait  plus  aujourd'Iiui  une  pareille 
oraifon.*  pourquoi  ?  c'eil:  que  les  Auteurs; 
ont  éclairé  la  nature  :  pourquoi  l'Etat  les 
fait-il  donc  mettre  en  prifoa? 
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Royaume  ,  y  a  fil  des  gens  enviroa- 
nés  d'un  plus  grand  bicn-etre  ?  cola 
prouve  bien  que  le  ton  Je/us  eft  mort 
pour  tous  les  hommes  &  fur  tout 
pour  les  Evèques  &  les  riches  bénc- 
ticiers  ;  il  fallait  abfolument  la  mort 
du  Rédempteur  pour  rendre  les  fé- 
néans  aufli  riches. 

Les  Théologiens,  qui  font  ordinai- 
rement affez  bctes  ,  me  diront  que 
ce  menlbnge  épilcopal  eft  une  céré- 
monie ,  qui  rappelle  ces  tems  heu- 
reux ,où  la  dignité  des  Evoques  était 

un  chemin   au  Martyre oui,   il 

n'y  avoit  alors  que  des  coups  à  ga- 
gner &  point  d'honoraires  ;  perfonne 
n'avait  de  vocation  pour  fe  faire  égor- 
ger :  mais  eft  il  néceifaire  de  men- 
tir pour  fe  rappeller  un  ufage  ancien. 
L'Eglife  ,  que  nous  appelions  un  lien 
Saint,  ne  l'eft  plus  dès  que  le  men- 
fonge  y  habite. 

Les  Evoques  confacrent  les  jeunes 
gons  à  Dieu  en  les  prenant  par  la  tê- 
te,  leur  coupant  quelques  cheveux; 
pendant  cette  opération  le  confacrc 
dit   à  haute    voix  ,   seigneur  j   m  feras 
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A  jamais  mon  héritage  :  pourquoi  cette 
formule?  les  Chrétiens  n'ont-ils  pas 
auffi  pris  Dieu  pour  leur  héritage  ? 
oui,  mais  avec  cette  différence  que 
les  Meilleurs  aux  cheveux  courts 
font  feuls  fes  héritiers  ,  poffédent  tout 
fon  bien  ,  &  nous  autres  n'avons 
rien.  Nos  prêtres  ont  de  l'eiprit  à 
croire  les  Evéques,  Dieu  a  fait  le 
partage  de  Mon^omm  à  fes  Enfans  , 
tout  d'un  côté  ^  rien  de  f autre  ,  je  me 
trompe ,  ce  n'eft  point  Dieu  ,  qui  a 
fait  ce  partage ,  il  efl  .trop  juile  ;  c'efl 
TEglife  ,  on  le  voit  bien ,  elle  a  eu 
foin  d'elle,  L'Eglife  entend  bien  les 
partages. 

Catalogue  des  Tableaux  de  aris. 
L'indécence  des  Tableaux,  expofés 
dans  les  Eglifes  ,  ferait  digne  de  l'at- 
tention des  Evêques  ,  li  ces  Seigneurs 
faifaient  leur  métier.  J'ai  vu  dans 
une  Eglife  des  Jacobins  un  Tableau 
de  St,  Vincent  terrier  qui  prêchait 
ii    mal.    Un  homme    l'avait    invité 
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à  dîner,  fans  avoir  rien  à  lui  offrir  : 
dans  cet  embarras  il  eut  recours  à  la 
Mytologie  ,  &  à  Texemple  de  Pé/ops 
il  fervit  au  Saint  une  moitié  de  Ibu 
fils  en  civet  &  Tautre  à  la  broche. 
Vincent  épouvanté  de  la  cruauté  du 
Père ,  fît  le  lin;ne  de  la  croix  fur  les 
deux  plats,  à  Fiiiftant  la  moitié  rùtic 
de  Tenfant  alla  s'unir  à  celle  qui 
était  en  ragoût.  Le  petit  garçon 
reparut  vivant  fur  la  table  ,  courrut 
jouer  à  la  foflctte  &  le  père  en  fut 
quitte  pour  les  morilles  &  les  cham- 
pignons. 

Les  autels  font  chargés  de  fleurs  & 
de  colifichets,  quelquefois  de  mille 
chandeles.  Les  ^loines  repréfcntent 
le  jour  de  leur  Patron  ,  des  pantomi- 
mes extraites  de  leur  vie.  Le  jour 
de  François 'Xavier  ^  on  le  répréfente 
jettant  un  cmcifîx  de  bois  dans  la 
mer  pour  convertir  les  Philofophes 
de  Pékin.  Le  jour  d'Inigo  de  Gui~ 
pufcoa  ,  on  voit  ce  fou  monté  dans 
le  cabriolet  à'Eicchiel  ,  entouré  des 
fjmboles   du   livre   Imago  primi  f<z:uli. 

Le  jour    de     la   Commémoration  des 
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ffiort ,  dans  certaines  Eglifes  de  Flan- 
dres ,  on  tend  des  draps  blancs  au  haut 
du  maître-autel  ;  derrière  on  place 
des  lumières,  à  la  lueur  defquelles  oti 
repréfente  les  ombres  des  TrepaiTés  ; 
ce  qui  forme  un  jeu  de  lanurm  ma- 
giqm^^QZ  mal  exécuté. 

La  Mandrinade  ^  miférable  Poème  , 
détefîiable  hiftoire .  Le  héros  de  cette 
pièce,  dans  le  béfoin  où  nous  étions 
d'un  bon  officier  ,  méritait  fa  grâce. 
Mandrin  aurait  agi  pour  fa  patrie 
avec  le  zèle  qu'il  avait  déploie  con- 
tre les  fjppôts  de  la  ferme.  AUxan- 
dre  h  Grand  rit  le  Corfaire  Dèmkrius 
Capitaine  en  chef  d'une  troupe  \ 
le  Sultan  Soliman  fe  fervit  de  Bar- 
berouffe  &  de  Ràs ,  il  fit  l'un  Bâcha 
&  l'autre  Amiral,  Un  grand  Mmiftre 
auroit  vu  mi  grand  Capitaine  dans 
Mandrin-^  mais  les  petits  Miniftrcs 
ne  voient  rien  &  penfent  com- 
me Caligula ,  qui ,  en  voyant  Céfo^ 
nie  y    difait   :    la   bdU    têu  !  je    n'ai 
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qu'à  commander  pour  h  faire  jetter 
à  bas. 

Traite  fur  U  Purgatoire.  Jamais  je 
n'ai  oui  Je  ii  mauvais  railbnncmens 
que  ceux  que  Ton  continue  de  faire 
fur  le  Purgatoire,  Les  Théologiens 
dont  le  tourne-broche  &  la  cuihne 
ne  vont  qu'à  Ta  fumée  de  ce  feu 
qu'ils  ont  li  utilement  allumé ,  fou- 
ticnncnt  fon  exiftence  avec  la  cha- 
leur que  les  Prêtres  des  Idoles  défen- 
daient leurs  foyers. 

L'Eglife  ,  de  concert  avec  eux  ,  a 
toujours  prétendu  qne  Dieu  avait  in- 
fiitué  le  Purgatoire  pour  purifier  les 
âmes  des  fouillures  du  péché ,  pour 
lefquelles  elles  n'ont  point  latisfait. 
Il  y  a,  difent  les  Théologiens,  deux 
chofes  à  examiner  dans  les  oftenfes 
que  nous  faifons  à  la  Majefté  de 
Dieu ,  la  Coulpc  &  la  Peine  ;  bon  : 
mais  demandons  à  ces  favans  Doc- 
teurs de  quelle  des  deux  nous  fom- 
mes    purgés    en    Purgatoire  ?   affuré- 
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ment  ce  ne  peut  être  de  la  Coulpcy 
puifque  Jefus-Chrljl  nous  en  a  déli- 
vrés,  comme  le  dit  clairement  St. 
Jean  :  que  le  Sang  du  Chrift  nous  net- 
toie de  tout  péché.  Or  le  péché ,  à  bien 
parler  ,  n'eft  autre  choie  que  la  Coul- 
pe  ,  car  la  Peine  n'eft  point  un  pé- 
ché, mais  la  punition  du  péché.  Si 
cette  logique  eft  bonne  il  efl  impof- 
lible  que  la  Peine  foit  purgée  en  Pur- 
gatoire ,  car  la  Peine  n'efl  pomt  ime 
tâche  ,  elle  ne  peut  donc  être  purgée. 
Etre  puni,  dit  un  favant  Calvenif- 
te  ,  n'eft  point  une  purgation  ,  le 
fouet  ou  la  corde  ne  font  point  la 
purgation  d\m  meurtre  ou  d'un  lar- 
cin. . 

Les  âmes  du  Purgatoire  iont  par- 
faitement juftes,  continue  le  même 
Savant  &  ne  pèchent  plus ,  dont  il 
s'enfuit  que  le  Purgatoire  eft  une  pur- 
p;ation  des  tâches,  qui  ne  font  plus; 
car  porter  la  peine  des  péchés  paf 
fées  ,  loriqu'on  ne  pèche  plus  ,  n'eft 
point  une  purgation  ,  mais  cruaatwn 
ou  vindication  ,  puifque  les  âmes  y 
font  tourmentées  a^  ne  font  purgées 
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d'aucune  tache  ou  fouiilure ,  vii  qu'el- 
les n'en  ont  plus. 

Cette  punition   du  feu  ,    c'eft  tou- 
jours  mon  favant  qui  parle ,  après  la 
Coulpc    totalement  remile  ,  flétrit    & 
dénigre  la  jullice  de  Dieu.  Car  Dieu 
punirait  ceux  ,  qui  ne  font  plus  cou- 
pables ,  puifque    nul   n'cft    puni    des 
peines  fatisfadoires  qu'à  caufe  de  la 
Coulpc.  La    Coulpe    donc  ùtce  &:  re- 
mife    par   Jefus-Chrijl ,  il  n'y  a    plus 
de   peine    fatisfactoire  ,    comme   dit 
Tcrtulicn  au  5.  Chap  :  du   Bapt  :  quand 
on  nUfl  plus   coupable  ,   /'/  n'y    a  plus  de 
peine. 

Dieu  veut  que  nous  pardonnions 
fans  réfcrve  à  nos  ennemis ,  Dieu 
conféquemment  doit  nous  pardcnnei* 
de  même,  &  ii  Dieu  ,  après  le  pardon 
exigeait  des  peines  iàtisfactoires  , 
Dieu  en  nous  propolant  de  pardon- 
ner ,  ouvrirait  la  porte  à  la  vengeance 
après  avoir  pardonné. 

Si  Jcfus-Chrifl  eft  le  médiateur  des 
âmes  du  Purgatoire^  il  doit  intercé- 
der pour  elles  &  s'il  intercède  en- 
core   pour    elles    envers   fon  Père  - 
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pourquoi  à  fa  requête  ne  fortent-el- 
les  point  plutôt  de  ce  tourment  ii 
long  &  fi  horrible. 

Une  de  ces  preuves,  à  laquelle  on 
ne  fait  point  attention  &  qui  démon- 
tre cependant  que  TEglife  n'a  point 
connu  le  Purgatoire  dans  les  premiers 
liècles ,  fe  trouve  dans  la  règle  de 
St,  Benoit,  Cet  ouvrage  compofé  de- 
puis mille  ans ,  eft  un  monument 
éclatant  contre  le  Purgatoire,  Le  Fon- 
dateur des  Bénédidlins ,  qui  marque 
dans  cette  règle  les  heures  de  Toffi- 
ce ,  les  prières  &  les  oraifons  qu'on 
doit  faire  à  TEglife  ,  ne  parle  nulle- 
ment des  prières  pour  les  morts.  Ce 
filence  prouve  bien  qut  le  Puryttoin 
étoit inconnu  à  St,  Benoit^  ainli  qu'aux 
premiers  fidèles. 

Le  Martyrologe  des  Jlfuites,  Les  Jé- 
fuites  Barnet  &  Ould-Corne ,  auteurs 
de  la  trahifon  des  poudres  d'Angle- 
terre ,  ont  été  inférés  dans  ce  livre 
imprimé  à  Rome  l'an  1608.  apud  Pau- 


lum  Mdupinum  &  Mathaum  Bnutorum, 
L'ouvrage  fuf  dédié  à  Rancucio  Farr^ 
ntjc  Prince    de  Parme, 

La  Poétique  de  Marmcntel  ,  OUVragC 
inutile ,  prouvé  par  ce  palTage  d'un 
Auteur  Anglais,  La  vérité  ell  ,  dit 
le  Chevalier  Temple^  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  trop  libre  dans  le  génie 
de  la  Poéiie ,  pour  être  gêné  &  ref- 
fcrré  par  tant  de  règles  ;  tout  hom- 
me ,  qui  voudra  manier  fon  fujet  fé- 
lon toute  l'exactitude  &  la  févérité 
de  CCS  régies,  il  lui  fera  perdre  in- 
failliblement cet  efprit  &  cet  agré- 
ment ,  qui  font  purement  naturels  & 
qu'on  ne  peut  jamais  apprendre  des 
meilleurs  maîtres  ;  comme  fipour  faire 
d'excellent  miel ,  on  venait  à  rogner 
les  ailes  des  abeilles  &  les  réduire  à 
fe  tenir  dans  leurs  ruches ,  ou  à  ne 
s'en  écarter  que  peu  &  qu'on  mit  de- 
vant elles  les  fleurs  qu'on  jugerait 
être  les  plus  douces,  aiin  qu'elles  en 
tirent    la    fubftance  ou    la  vertu  la 
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plus  pure,  après  leur  avoir  ôté  Fé- 
guillon  &  en  avoir  fait  de  véritables 
bourdons.  Les  abeilles  veulent  la  li- 
berté de  s'étendre  dans  la  Campagne^ 
auili  bien  que  dans  les  Jardins  & 
choiiir  elles  mêmes  les  fleurs  qui  leur 
plaifent  &  qu'elles  favent  diltinguer 
par  leurs  propriétés  &  leurs  odeurs. 
Elles  aiment  à  travailler  dans  leurs 
petites  cellules  avec  une  adrefîe  ad- 
mirable,  elles  font  l'extrait  de  leur 
miel  avec  un  travail  fans  relâche  & 
elles  le  féparent  de  la  cire  par  des  pe- 
tites cloifons  fi  bien  concertées  qu'il 
n'appartient  qu'à  elles  feules  de  le 
faire  &  d'en  pouvoir  juger. 

Si  l'Auteur  divin  du  divin  Dénis  le 
Tyran ,  des  divines  Hêradides  &  des 
autres  Divinités  tragiques  qu'on  ne 
joue  point ,  avait  médité  ce  palTage 
du  Chevalier  TempU ,  il  fe  ferait  bien 
gardé  de  nous  barbouiller  une  Poé- 
tique Françaife.  Mr.  Marmontel  a  deux 
côtés,  un  côté  mortel,  un  côté  im- 
mortel ;  le  côté  mortel  eft  compofé 
de  fes  Tragédies  ^  l'autre  de  fes  jo- 
lis contes. 
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Réflexions  fur  la  phlfionomîc.  Nous 
difons  une  fottife  chaque  fois  que 
nous  difons  :  a  Seigneur  a  un  air  de 
qualité.  Les  qualités,  qui  font  des 
idées  chimériques ,  peuvent-elles  s'im- 
primer fur  notre  vifage  ?  La  nature 
met-elle  un  cachet  étranger  fur  la 
fiice  d^un  Grand  r  Elle  n'a  qu'un  ca- 
chet pour  tous  les  hommes.  Que  nous 
fommes  bêtes  !  nous  avons  entendu 
faire  ce  galimathias  à  nos  Grand- 
pères,  nous  répetons  la  fentence  fans 
fiûre  attention  à  ce  que  nous  profe- 
rons ;  nous  avons  reçu  leurs  apoph- 
tegmes comme  leur  réUgion  fans  rien 
examiner. 

Traité  fur  la  Réfurreclion.  Quand  le 
légiflateur  des  Chrétiens  ne  ferait  point 
reflufcité  avec  fon  corps  ,  fa  vie 
n'en  ferait  pas  moins  glorieufe ,  la 
morale  moins  divine  &  fa  mort 
moins  fruftueufe  aux  hommes.   Jefus 
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^vait  fatisfait  pour  nous ,  tout  était 
eonfommé  ,  quel  béfbin  avait  il  de 
reprendre  Ton  corps  ?  ce  ne  fat  pas 
le  corps  de  Jefus  ^  qui  fît  le  miracle 
de  la  rédemption,  ce  fut  la  fournil^ 
fion  de  fa  volonté  à  celle  de  fon  Père , 
&  fa  million  fînie ,  Dieu  n'avait  plus 
befoin  de  cette  envelope  charnelle  & 
groflîère. 

Les  Théologiens  qui  avancent  tou- 
jours &  ne  prouvent  jamais  rien  ,  affu- 
rent  que  ce  corps  refTufcité  était  un 
corps  gloririé  ;  malgré  la  création  d\m 
mot  qui  ronfle  li  bien  ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  néceifaire  que  l'Etre 
fuprême  foit  emboité  dans  une  car- 
caffe  de  cinq  pieds  &  quelques  pou- 
ces &  je  ne  penfe  point  qu'un  grand 
pied  plat ,  une  groife  tête ,  une  mâ- 
choire épaiffe,  puiifent  embélir  fon 
exiftence. 

Le  Corps  de  Jcfus ,  quoique  théolo- 
gîquement  glorifié  ,  devait  être  un 
corps  phifique  ,  revêtu  de  toutes  les 
propriétés  de  la  matière  ,  comme  la 
grandeur  ,  la  largeur  &  la  proton- 
deur ,  ou  liins  ces  propriétés  un  corps 
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ne  ferait  plus  corps.  Voila  donc  le 
fils  cîe  Dieu  tout  diit'érent  de  fon  Pè- 
re ;  voilà  un  Eti'e  commenfur^ible ,  af- 
lis  à  la  droite  de  celui  qu'on  ne  peut 
méfurer  ,  car  Dieu  n'eft  ni  rond ,  ni 
quarré  &  fon  tils  a  notre  plate  li- 
gure / 

L'embarras  de  concilier  les  quatre 
Evangéliftes  fur  la  rtTurreaion  de  Je- 
fus  tTt  grand.  En  lifant  ces  Auteurs , 
on  ell  tout  étonné  des  contradic- 
tions qu'on  trouve  dans  la  partie  hif- 
torique  de  ce  miracle:  Madeleine  voit 
fon  maître  dans  le  jardin,  çlle  veut 
baifer  fes  pieds  adorables,  le  Phantô- 
me  lui  dit  :  ne,  me  touche  point.  Pour- 
quoi Jéfus  empêche  t'il  à  Madeleine 
d'embrafler  des  pieds  qu'elle  avait  au- 
trefois oints  d'aromates,  arofé s  de  fcs 
larmes  &  effuiés  de  fes  beaux  che- 
veux ?  la  dure  conduite  de  fon  Rah- 
boni  rendait  douteufe  la  merveille  de 
la  réfurre(5lion.  Les  Saints  Pères  , 
qui  ne  font  giières  plus  éclairés  que 
nous  fur  les  chofes  que  Ion  n'entend 
point,  difent  que  Jéfus ^  par  un  ef- 
prit  de   pureté,  ne   voulut   pas   per- 


mettre  cette  faveur  à  Madeleine.  Les 
niauvaifes  raifons  n'éclairciflent  pas 
l'Evangile  :  Si  Jefus  avait  permis  à 
Madeleine  pécherefTe  de  baifer  fes 
pieds ,  pourquoi  réfufait  il  la  même 
grâce  à  Madeleine  pénitente  ?  les  Pè- 
res ne  raifonnent  point. 

Le  corps  de  Jefus  ,  après  la  réfur- 
reftion ,  n'avait  pas  ,  aux  yeux  de  fes 
Difciples  &  des  témoins  de  ce  mira- 
cle ,  les  caraÛèrei"  d'un  vrai  corps. 
Il  eft  dit  dans  l'Evangile  que  Jefus 
entra  dans  la  falle,  les  fenêtres  &  les 
portes  fermées.  Un  corps  qui  entre 
dans  une  chambre ,  parfaitement  cal- 
feutrée, n'ell  point  en  vérité  un 
corps  comme  le  mien  &  fi  j'étais  té- 
moin d'un  pareil  phénomène  je  di- 
rais :  ce  que  je  vois  entrer  par  le 
trou  de  la  ferrure  n'eii  pas  un  corps 
long ,  large  &  profond  comme  le 
mien;  un  chameau  ou  un  homme  ne 
peuvent  jamais  paifer  par  le  trou  d'u- 
ne •aiguille  &  ce  corps,  qui  entre 
dans  cette  chambre  par  le  trou  de  la 
ferrure ,  eft  quelque  chofe  que  je  ne 
comprens  point. 
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Les  Théologiens ,  qui  ne  par^iflent 
jamais  cmharaffés  de  fournir  des  ar- 
gumens  bons  ou  mauvais ,  nous  ré- 
pondront que  c'était  un  miracle  :  je 
ne  fais  pas  ce  que   c'eft  qu\m  mira- 
cle,   ni  li   un  miracle   eft  néceffaire 
pour  captiver  ma  foi   :  mais  je^  lais 
bien  que  dans  la  circonftance  où  h- 
fus  fe  trouvait  de  manifefter  fa  réfur- 
reftion  ,  il  n'avait  pas  béfoin  de  faire 
un  miracle,  qui  obfcurciflait  davan- 
tage cette  merveille.  Jcfus  eut  mieux 
prouvé  le  prodige  en  venant  le  grand 
chemin,    montant    Tefcalier    &  frap- 
pant à  la  porte  où  étaient  renfermés 
fes  Difciples. 

L'opiniâtreté  de  St.  Thomas  a  jet- 
té  ,  dit  on  ,  un  grand  jour  fur  la  ré- 
furre£tion  de  J^Jus  :  cet  apôtre  a  vu 
les  plaies ,  a  mis  fa  main  dans  celles 
de  fon  côté.  Si  le  corps  de  Jtfu& 
était  un  coq)S  glorifié,  les  plaies  de- 
vaient être  fermées  ;  des  mains  &  des 
pieds  percés  dans  un  corps  glorifié 
ou  dans  un  autre  corps  ne  font  pas 
de  belles  mains  &  de  beaux  pieds. 
Le  phénomène,  qui  furprit  Thomas  ^ 
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ne  fut  autre  chofe  que  àes  apparen- 
ces, dont  Jefus  s'enveloppa  pour 
confoler  Tes  apôtres  de  la  douleur  & 
du  fcandale  que  fa  mort  leur  avait 
donnés.  Ces  gens  lourds,  maffifs  & 
grofliers  n'eufîent  point  compris  fans 
ces  lignes  vifibies  ,  l'immortalité  de 
l'àme ,  fur  laquelle  Jefus  avait  fondé 
fa  doârine  &  notre  efpoir. 

Les    apparitions  de   Jefus  ne  font 
donc  que  des  preuves  de  Timm^ortali- 
té  de  l'àme  &  du  bonheur ,  dont  elle 
jouira  après  cette  vie;  pourquoi  nos 
Docleurs  ,  perfaadés  de  ce  iîftême  , 
veulent   ils   étendre  le  privilège  de 
l'immortalité  à  nos  corps  ?  quel  bé- 
foin  ont  ils  de  gêner  notre  âme  dans 
l'enveloppe  de  la  matière  ,  de  rem- 
plir de   chair  &  d'os  le  féjour  de  la 
gloire?  lailTons    les   corps  dans    les 
charniers  des  Innoccris  pour  montrer 
aux  grands   que  nous  fommes   tous 
égaux  dans  le  cimetière. 

Quelqu'avantageufe  que  foit  la  fa- 
çon, dont  mon  cadavre  fera  glorifié 
dans  le  ciel ,  je  rénonce  dès  ce  mo- 
ment au  Paradis  s'il  faut  y  retrouver 
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mon  impertinente  figure.  Pourquoi 
faut  il  que  mon  âme  Ibit  empâtée 
dans  cette  méchante  boue?  ai  je  bé- 
ibin  de  fentir  la  circulation  de  .mon 
lang ,  le  jeu  fouple  de  mes  nerfs  & 
les  agrémens  du  bon  chyle  pour  fa- 
vourer  les  plniiîrs  de  la  gloire  éter- 
nelle ?  mon  intelligence ,  débaraffée 
des  fenfations ,  verra  bien  mieux  la 
lumière  &  la  vérité  qu'une  intelligen- 
ce entortillée  dans  les  fenfations.  Un 
cara6tère  ,  comme  le  mien  ,  prendra 
uffurément  de  Thumeur  contre  fon 
cadavre ,  s'il  le  retrouve  en  Paradis. 
Je  dirai  en  moi  même  :  voici  un  mal- 
heureux corps  qui  a  fiilli  mille  6i  mil- 
le fois  de  me  faire  perdre  ce  brillant 
héritage;  c'était  mon  plus  grand  en- 
nemi ,  combien  de  fois  à  rafpect  d'u- 
ne jolie  lille  a  fil  voulu  déranger 
rharaionie  de  mon  âme  ?  combien  de 
fois  fes  yeux  curieux  ont  ils  percé 
un  fichu  de  gafe,  ou  couru  trop 
librement  fur  ime  gorge  naiffante  ? 
combien  de  fois  ces  mains  pétulan- 
tes n'ont  elles  pas  voulu  cliiifon- 
ner  les   refpedueuf^s  f    &  ces   deux 
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plates  mains  feront  hcureufes  à  ja* 
mais  ? 

IN'os  corps,  difent  les  Oratem^s 
ChntUns ,  font  des  priions  où  nos 
âmes  font  malheureulès  &  captives. 
Ces  beaux  cercueils  de  terre  glaife  , 
que  nos  jolies  femmes  peignent  de 
rouge  &  de  blanc  ,  fe  font  toujours 
révoltés  contre  notre  intelligence , 
nous  devons  les  macérer,  les  couper 
&  les  châtrer  même,  fi  nous  voulons 
aller  au  Ciel  :  car  il  vaut  mieux  en- 
trer au  Ciel  borgne ,  châtré  ou  boi- 
teux que  ne  point  y  entrer  du  tout. 
Voilà  les  Philippiqms  que  l'Evangile 
&  nos  prédicateurs  ont  fait  de  nos 
cadavres  &  après  ces  faintes  décla- 
rations, no.us  fournies  encore  jaloux 
de  traîner  dans  le  Ciel  ces  malheu- 
reux inftrumens  de  nos  peines  ? 

Suppofons  un  moment^  que  nos 
âmes  refilifcitent  avec  leurs  corps , 
comment  fe  fera  ce  miracle?  le  bolfu 
entrera  t-il  avec  fon  paquet  dans  la 
gloire  ?  cette  vierge  de  V Opéra  en- 
trera t'elle  fans  fon  honneur  en 
Paradis  ?  le  Boiteux   v  fera  t'il  fon 
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entrée  triomphante  en  clochant? 
le  Borgne  ne  verra  donc  le  Paradis 
que  d'un  œil  ?  le  louche  ne  verrait 
il  Dieu  que  de  travers?  &  l'enroué 
ne  chantera  t-il  Tes  louanges  que 
d'une  voix  difcordante  &  baroque  ? 
on  voit  qu'il  faut  du  mieux  à  tout 
cela  ,  ou  le  Paradis  ainfi  meublé 
ne  formerait  plus  qu'un  hôtel  des 
Invahdes  ou  un  hôpital  des  IncU' 
râbles. 

Nous  changerons  de  figure ,  nos 
corps  feront  gloriliés ,  difent  les 
Théologiens;  ce  hftème  eft  joli  :  mais 
que  dira  cette  femme  ,  qui  a  époufé 
un  homme  d'une  laide  figure  &  qu'el- 
le a  fait  fi  naturellement  cocu?  en 
le  voyant  raionner  de  charmes,  elle 
dira  fans  doute  :  voila  une  laide  mai- 
fon  qu'on  a  bien  fait  de  démolir;  ce 
nouveau  bâtiment  eft  joli ,  fi  le  mi- 
racle avait  été  fait  dans  mon  bail ,  af^ 
furément  mon  époux  n'aurait  point 
été  coéffé  à  la  grèque.  On  voit  qu'il 
réfulterait  beaucoup  d'impertinences 
du  miracle  de  la  réfurrecfion  des 
corps. 
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L'article  de  la  réfurreflion  des 
corps  qui  n'était  point  enchalTé  dans 
le  premier  limbole  de  Téglife  n'eft 
autre  chofe  que  l'hifloire  de  rinimor- 
talité  de  notre  âme;  le  jugement  der- 
nier ^  le  fpedacle  allégorique  de  la  re- 
compenfe  des  bons  &  la  punition  des 
méchans  ,  figurées  par  la  parabole  des 
brebis  &  des  boucs  ;  car  Dieu  n'a  pas 
béfoin  de  deux  fentcnces  pour  juger 
les  hommes ,  ni  de  l'appareil  de  l'uni- 
vers ,  pour  juger  nos  crimes  &  mani- 
feilier  nos  f^iiblefles.  Si  ce  jugement 
devait  s'entendre  à  la  lettre  ,  que 
pourrait  dire  le  Juge  fouverain  aux 
Sauvages  qu'il  enverrait  aux  fiâmes 
éternelles  ,  que  tout  l'univers  ne 
trouvât  fingulier  ?  Quoi  ces  peuples 
feraient  damnés  pour  n'avoir  pas  vu 
la  lumière  ,  que  le  juge  avait  ca- 
chée lui-même  à  leurs  yeux  par  la 
barrière  des  terres  &  Fimmeniité  des 
mers. 

Croyons  fermement  à  l'immorta- 
lité de  l'àme ,  a  la  recompenlè  des 
vertus  ,  aux  chàtimens  du  crime; 
la  raitbn  &  la  religion  naturel- 
le 
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le  conçoivent  ce  fiftême ,  &  laiflbns 
tranquillement  notre  poufliére  fe  mêler 
nvGc  celle  qui  compole  ce  vafte  uni- 
vers ^  à  la  longue  nous  produirons  un 
arbre  ,  des  pommes  de  terre  ,  deg 
choux  ,  des  raves  àiC. 

Les  Héréjiis,  A  peine  Tévangile  fut 
il  annonce  ,  qu'on  vit  éelore  de  ce 
chef  d 'œuvre  de  la  virhé  une  foule 
immenfe  de  fcctes,  qui  s'égorgèrent 
les  imes  &  les  autres  avant  de  s'en- 
tendre, &  continuèrent  à  s'égorger 
après  s'être  un  peu  entendus.  Le  iang 
que  la  religion  a  répandu  a  plus  hu- 
mefté  la  furface  du  globe  que  nous 
habitons  ,  que  les  eaux  abondantes  du 
déluge.  Dépuis  le  pontificat  de  F'urre^ 
jufqu'au  tems  des  billets  de  confeflioh 
de  Monfcigneur  Chriflophc  Archevêque 
de  l'arisy  réghfe  toujours  très  militante 
n'a  pas  celle  de  faire  la  guerre  aux 
hommes  ^  aux  fages. 

En  lifant  attentivement  ôc  fans  pré- 
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jugé  les  écrits  des  différentes  Se£les , 
qui  ont  paru  dans  Téglife,  on  voit 
conftamment  que  la  fable  du  Loup  & 
de  C Agneau  s'eft  renouvelle  dans  tous 
les  fiècles  eccléfiafliques.  Je  pour- 
rois  accabler  mes  ledleurs  d'une  éru- 
dition profonde ,  compofer  un  in  fo- 
lio  des  noms  feuls  des  feftes  que  la 
vérïd  a  fait  naître;  mais  ennemi  des 
longs  ouvrages  ,  je  me  bornerai  au 
précis  des  premières  héréfies  qui  ont 
milité  dans  les  champs  de  Téglife  & 
pour  lefquelles  la  cour  de  Rome  a 
manqué  de  douceur,  de  bonté  &  de 
charité. 

Les  Caïnltcs  révéraient  Judas  ,  ils 
difaient  que  fi  ce  traître  avait  ven- 
du fon  maître ,  c'eft  parcequ'il  favait 
le  bien  qui  en  reviendrait  au  genre 
humain.  L'églife  a  jugé  les  CaLnites 
trop  févèrement ,  Judas  annoncé  par 
les  Prophètes  entrait  alfez  naturelle- 
ment dans  l'économie  de  la  rédemp- 
tion &  puifqu'il  fallait  un  traître  pour 
confommer  ce  grand  ouvrage  ,  au- 
tant celui  là  qu'un  autre.  Ce  qui  ren- 
dait peut-être   Judas  moins  coupable 


(  «47  ) 

aux  yeux  des  Caïnius ,  c'eft  que  /è- 
fus  l'avait  choiii ,  lui  avait  donné  iTon 
amitié  &  généreuiément  contié  fes 
finances. 

Les  Pepu(ims  &  Quïnnlïms  efti- 
maient  les  femmes  meilleures  que  les 
hommes  fous  prétexte  qu'£ve  avait 
caufé  un  grand  bonheur  aux  hommes 
en  leur  procurant  par  fa  faute  la 
miffion  de  Jijus  :  excepté  le  fing-ulier 
avantage  de  foutenir  le  titre  glorieux 
d'églife  militante  ,  je  ne  vois  pas  la 
raifon  pourquoi  Rome  a  bataillé  con- 
tre les  Fépuiiens.  Ces  bonnes  gens 
aimaient  les  femmes  ,  cela  eft  bien 
naturel  ,  ils  n'avaient  pas  ,  comme 
Salomon  ,  la  folie  de  les  trouver  plus 
méchantes  que  les  hommes  ,  ni  plus 
coupables  qu'eux  pour  avoir  mangé 
d  une  pomme  dans  un  jardin  où  il  y 
avait  des  pommes. 

Les  Anàmarites  OU  HelvUiens  fou- 
tenaient  que  Marie  ne  demeura  pas 
vierge  après  qu'elle  eut  enfanté  Je- 
fus  ;  que  Jofeph  après  la  naiifance  du 
lledempteur  a  connu  Marie,  Cette 
connaiffance   ne   pouvait  rien  déran- 
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gér  au  miflère  de  la  rédemption  ;  la 
tâche  de  Marie  était  faite.  Ces  Hé- 
rétiques ,  comme  les  enfans  de  Ja- 
cob ,  aimaient  la  fécondité  &  ne  trou- 
vaient pas  honteux  que  Tépoufe  légi- 
time de  Jofepk  ait  fait  des  enfans. 
L'écriture  fainte  les  induilait-elle  mé-r 
me  en  erreur ,  en  citant  fi  fouvent 
les  frères  de  Je/us, 

Les  Rhétoricicns,  Cette  fe6le  était 
compofée  d'Auteurs  &  de  Poètes  ,  elle 
parut  la  plus  fenfée  des  héréfies.  Les 
Rkitoricims  foutenaient  avec  les  hon- 
nêtes gens  de  toutes  les  nations  &  de 
tous  les  climats  qu'on  ferait  fauve 
par  la  religion  dont  on  avait  fait  pro- 
feiiion  &  qu'il  fallait  laiîfer  la  liberté 
&  le  choix  à  un  chacun  d'aller  à 
Dieu  par  quel  chemin  il  voulait.  Ce 
fiftême  était  celui  de  la  Tolérance , 
fiftême  que  l'Eglife  appréhende  le 
plus. 

Les  Ophêkns  croyaient  qu'il  y  a- 
vait  des  mondes  innombrables.  L'é- 
glife  fut  injufte  de  damner  les 
Ophékns.  Leur  fiftême  ,  réchauffé 
dépuis   par  Mr.  de  FontendU  y  faifait 
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honneur    à    la   fécondité    du    Créa- 
teur. 

Les   Lihcratturs   fouten aient  que  le 
Chrifl  était  defcendu  aux  Enfers  pour 
délivrer   les    pécheurs    &   les   impies 
qui  crûrent   en   lui.    Ces    Hérétiques 
étaient  dignes  d'admiration  ,  ils  bor- 
naient les  vengeances  d'un  Dieu  mi- 
féricordicux  &  le  peignaient  toujours 
prêt  à  recevoir  le  pécheur  à  la  péni- 
tence. L'enfer ,  pour  être  un  ouvrage 
digne  de  TEtre  fuprôme  ,   doit  être 
dans  fa  main  bienfaifante  v  un  inftru- 
ment  plus  aclif  &  plus  certain  pour 
puriiier  les   fouillures  du  crime.  L'é- 
glife  aime  mieux  rendre  ce  féj^ur  de 
punition  ftérile  &  éternel.  Ce  iiftéme 
eft   bon    pour   épouvanter    les    gens 
qui  doivent  payer  les  dîmes. 

Le  Collyrid'uns  préfentaient  tous 
les  ans  des  gâteaux  à  la  vierge  Mar'w^ 
i^c/Tz^  préiente  tous  les  jours  des  fieurs  , 
des  fruits  ,  à  la  Madonna  de  Loretu  Ô£ 
reçoit  les  offrandes  qu'on  fait  à  la 
fcalajancla. 

Les  VaUnûnluis  difaient  qu'il  y    a- 
vait  trente  x^ones ,  Siècles  &  Mondes 
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tirant  leur  origine  de  la  profondeur 
&  du  filence.  Ces  Philofophes  ne 
toucliaient  point  aux  principes  de  la 
foi.  Le  liftême  de  pluiieurs  Mondes 
ne  donnait  qu'une  plus  grande  idée 
de  la  puifTance  du  Créateur.  Notre 
Monde  n'eil:  aux  yeux  de  Dieu  qu'un 
grain  de  moutarde  &  quand  un  hom- 
me croirait  que  Dieu  aurait  bien  pu 
faire  de  millions  de  grains  de  mou- 
tarde ,  je  ne  vois  pas  là  dequoi  don- 
ner de  l'humeur  à  l'églife.  Quant  au 
calcul  des  iiècles ,  celui  des  VaUmU 
nims  était  l'arithmétique  des  Chinois 
&  quand  ces  deux  chronologies  au- 
raient été  défedtueufes  ,  où  ferait  en- 
core le  mal  ?  celle  de  Moïjl  n'était 
pas  meilleure.  Le  filence  de  ces  Hé- 
rétiques fur  le  miracle  de  la  création 
était  plus  prudent  que  le  barbouillage 
du  cahos  des  Egip tiens  &  des  Hébreux. 
Il  vaut  mieux  fe  taire  que  d'écrire 
que  l'effet  a  précédé  la  caufe  ,  comme 
par  exemple  la  lumière  créée  avant 
le  foleil ,  ne  laiffe  pas  d'embaraifer 
les  gens  qui  ont  un  peu  de  philique 
ou  de  fens,  commun. 
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Les  Cathores  fe  piquaient  d'une 
grande  fainteté  ,  ils  ne  voulaient 
point  avoir  de  communication  avec 
ceux  qui  avaient  péché  après  le  bap* 
témc.  Il  ne  fallait  point  damner 
les  Cachons ,  il  fallait  feulement  leur 
prêcher  ces  deux  vers  de  Molière 

Il  nous  faut  dans  U  monde  une  vertu 

traitable  , 
A  force   de  fageffe    on    peut  être    hla" 

mable. 

""Efl  modns  in  rébus  :  Dieu  n'a  ja- 
mais tort  avec  les  gens  d'eiprit  &  Té- 
glife  ne  l'aurait  jamais  eu ,  fi  elle  a- 
vait  été  tolérante ,  bonne  &  douce 
comme  fon  divin  maître. 

Les  Angéliques  rendaient  un  culte 
aux  Anges  :  Dans  leur  liècle  il  était 
défendu  fous  peine  de  damnation 
d'honorer  les  Anges  ^  aujour-d'hui  il 
faut  honorer  les  Anges  fous  peine  de 
damnation.  Voilà  comme  tout  change 
dans  ce  monde  ,  ce  qui  ett  noir  dans 
un  tcms  ,  devient  blanc  dans  l'au- 
tre. La   Sainte  Rglife  ferait  elle  l'i- 
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mage  du  matin  &  du  foir  que  le  fiity- 
rique  Français  nous  a  peinte  ? 

Les  Ongémjies  ou  Adamims  te- 
naient la  Falinhemjis  ,  c'efl:  à  dire  le 
retour  des  âmes  après  la  mort  dans 
leurs  corps  pour  converfer  dans  le 
monde.  Nous  avons  cru  longtems  aux 
Revenans  &  Dom  Caimct  :iux  Fampires. 
Les  Origénifus  affuraient  que  la  pu- 
nition des  Démons  &z:  des  Réprouvés 
ne  durerait  que  mille  ans  ,  après  les- 
quels ils  feraient  bien  heureux.  Ces 
gens  en  bornant  ainli  la  vengeance 
de  Dieu  éclairaient  un  fentiment  de 
leur  âme  qui  faifait  honneur  à  leur 
cœur.  Je  penfe  comme  eux  &  je 
fbuiirirais  prodigieufement  en  Para- 
dis ,  fi  je  connaiiTais  quelqu'un  de 
mes  frères  éternellement  malheureux. 
C'eit  un.  fentiment  de  pitié  que  tous 
les  canons  de  TEglife.ne  pourraient 
chaffer  de  mon  cœur,  à^  moins  que 
Dieu  ne  vienne  lui-même  m'alfu- 
rer  qu'il  eft  plus  méchant  que  les 
hommes. 

Les     MéUncns   retenaient     dans   le 
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Chrifiianirme  plufieurs  ablutions  des 
Juifs,  Il  ne  faut  point  daainer  les 
gens  pour  de  pareilles  bae;atellcs.  La 
pureté  du  cœur  des  MdetUr.s  devait 
llidire  à  rEgUle ,  &  la  guerre  qu'elle 
leur  déclara  fur  leur  propreté  était 
une  chicane. 

Les  P attalonnchites  croyaient  tou- 
tes les  vérités  de  la  religion  &  fai- 
faient  confiiler  le  fcrvice  divin  dans 
le  iilence.  Ces  fectaires  luivaient  en 
cela  les  volontés  de  TEvangile  qui 
veut  qu'o/2  adore  Dieu  en  ejprit  &  en 
vérité.  C'eft  aiTarément  de  ce  filen- 
ce  refpectueux  que  Dieu  ordonna  aux 
nations  de  l'iionorer  ,  à  Texception 
des  Efpagnols ,  à  qui  il  a  permis  de 
m  annoter   le  Saint  Rofairc. 

Les  Tertulifles  enfeignaient  que  les 
âmes  des  Impies  étaient  changées  après 
la  mort  en  Démons.  Si  T'homme 
dans  les  Enfers  n'cft  plus  capable  de 
mérite  ni  de  démérite ,  je  crois  que 
la  qualité  de  fimple  réprouvé  fuiii- 
rait  à  mon  ambition;  mais  h  les  Dam- 
nés font  capables  d'orgueil  &  de  bien- 
faifahce  ,  je    voudrais    être    Démon 
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pour  rendre  le  fort  des  réprouvés 
plus  heureux.  Je  penferais  comme 
un  Capucin^  qui  voudrait  être  gar- 
dien de  fon  couvent  pour  rendre  la 
vie  plus  douce  &  plus  agréable  à  fes 
frères. 

Les  Ptolomiens  donnaient  à  Bathos , 
ou  à  la  profondeur  deux  femmes  Tu- 
ne Enno'ia^  c'eft-à-dire  la  Penfée  & 
l'autre  TheU[is ,  la  volonté.  Ces  allé- 
gories étaient  ingénieufes,  pourquoi 
foudroïer  le  génie  .^  Enno'ia  &  Thélé- 
Jïs  valaient  mieux  que  les  fept  Dor* 
mans  qui  ne  font  que  des  rêves  ,  &  que 
Sr.  Alexis  qui  quitte  une  jolie  femme 
précifément  le  jour  qu'on  ne  la  quit- 
te point. 

Les  HiracUonms  tenaient  la  pro- 
fondeur pour  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  cliofes.  Cette  profondeur 
me  plait  davantage  que  les  vifions 
monltrueufes  &  inexplicables  de  T^- 
pocalypfi  &  que  le  viellard  de  Danid 
avec  une  ligure  humaine. 

Les  Sévériens  en  feignaient  que  le 
monde  avait  été  fait  par  les  An- 
ges. Le   mal  &  le  bien  ,  qui   bran- 
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lent  toutes  les  chofes  de  ce  monde , 
font  affez  penler  qu'un  Etre  inférieur 
à  Dieu  a  pu  compofer  cette  petite 
fourmilière. 

Les  Tarianites  (k  Eucrandcs  prêchaient 
une  fobriété  extraordinaire  &  des 
abfiinences  de  vin  &  de  viande; 
il  ne  fUait  pas  envoler  ces  fectaires 
à  tous  les  Diables ,  il  fallait  leur  di- 
re :  tenés  ,  acommodons  nous  ,  nous 
ne  défendons  dans  aucun  jour  de 
Tannée  Tufage  du  vin  parcequ'il  eni- 
vre ;  mais  nous  défendons  dans  cer- 
tains tcms  Tul'age  des  viandes  parce- 
qu'elles  n'enivrent  point.  Imités  nous  , 
faites  abftinence  de  chair  le  Carême, 
les  quatre  tcms ,  les  vigiles  ,  le  Ven- 
dredi &  le  Samedi  de  chaque,  femai- 
ne  ;  &  la  veille  de  la  fête  de  votre 
maitreffe  ,  allés ,  fi  vous  vouIjs  , 
coucher  fans  fouper ,  li  cela  peut  lui 
faire  autant  de  pbiiir  qu'à  fon  patron. 
TVIais  toujours  faire  maigre  c'efi  ou- 
vrir une  branche  de  commerce  conli- 
dérable  aux  Anglais  &:  aux  Hollandais, 
L'abftinence  ne  tue  que  les  Ouvriers 
&  les  Payfans ,  ce  font  cependant  les 
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gens  les  plus  néceffaires  à  TEtat;  il 
ne  faut  pas  tuer  les  Ouvriers  &  les^ 
Payiàns  pour  enrichir  les  étrangers. 
Les  Tadanites  ,  qui  étaient  raiibnna- 
blés  fe  feraient  accommodés  avec 
Rome, 

Les  Quartadécimans  furent  {eparés 
de  l'Eglife  à^Ocddmt  par  une  ex- 
communication du  Pape  Vicior  ^  à 
caufe  qu'ils  c,élébraient  la  pâque 
comme  les  juifs  le  i^  de  Mars.  Voi- 
la une  plai faute  minucie  pour  en- 
voyer d'honnêtes  gens  aux  fiâmes 
éternelles, 

Hifîoirc  de  P ordre  de  St.  Dominique. 
Les  Dominicains  ont  été  les  moines 
les  plus  faneftes  à  Thumanité.  Leur 
fondateur  a  teint  le  Languedoc  de 
fang.  L'infâme  &:  redoutable  Inquifi- 
non  ce  tribunal  odieux  &  barbare , 
eit  de  leur  invention.  Combien  de 
miférables  rôles  n'ont  ils  pas  joué 
dans  les  Guerres  fcolaftiques  ?  com- 
bien de  vittimes  n'ont  ils  pas  immo- 


(  îsr  ) 

lées  à  leur  Dodeiir  Thomas  qui  n'a- 
vait ni  les  lumières  de  BayU  ^  ni  le 
génie  du  moindre  de  nos  Ecrivains  ? 
quelle   fermentation   n'ont    ils    point 
nourrie  du  tems  de  la  Ligue  r  quels 
attentats   n'ont  ils   point   commis   en 
plongeant  leurs  mains  facrilèges  dans 
le  fang  de  leur  Pwoir  &  n'ont  ils  pas 
mis  le  comble  à  leur  impieté   en  fe 
icrvant  du  pain  de  rEuchariftie  pour 
empoifonner  un  grand  homi^e .-  Cet 
ordre,   auflî  coupable    que  celui  de 
/^^i  ,   n'a    fas    balancé  les   crimes, 
comme   ce   dernier,   par   la  culture 
des  fciences  &  l'utilité  des   Lettres  ; 
on  ne  voit  dans  le  temple  du  Goût  ^ 
de  X Immortalité  aucun  ouvrage  de  cet 
Ordre. 

Le  SpzHach  de  la  Nature.  L'Abbé 
Pluchc  radote  avec  les  coquillages  ôr 
Ion  déluge  :  les  vieux  Temples ,  dit- 
il  ,  font  des  preuves  victorieufes  de 
la    religion.    Si    î\Jr.     l'Abbé     avait 


voyagé  en  Egypte^  il  aurait  vu  des 
vieilles  mafures  dédiées  autrefois  aux 
Oignons  ,  &  à  la  Chme  des  édifices 
élevés  au  fage  Confuàus. 

Vhifloire  de  Malthe.  Etait  il  né- 
ceffaire  de  rélier  en  quatre  volumes 
les  iureurs  de  la  religion  Romaine  ? 
eft  il  poflible  que  dans  une  religion 
qu'on  dit  fi  bienfaifante,  il  y  ait  des 
Religieux  qui  fafîent  vœu,  aux  pieds 
d'un  Dieu  mort  pour  les  hommes  , 
d'égorger  les  hommes  &  en  vertu  de 
ce  beau  privilège  jouir  de  cinquante 
mille  livres  de  rente?  Je  favais  gré- 
ci  devant  au  Fanatijme  de  n'avoir 
point  imaginé  un  ordre  d'hommes, 
compagnons  ou  faifant  les  fonctions 
de  l'Ange  exterminateur;  mais  en 
examinant  de  près  les  bourreaux  de 
Malthe ,  j'ai  trouvé  la  fondation  de 
cette  cruauté. 

Gallïm    rcjîauré.     Ce    Roman    eft 
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original.  La  réception  que  fiiit  Hu- 
gon  Empereur  de  ConflantmopU  à  Char- 
lemagne  accompagné  de  les  douze  Pairs 
au  retour  du  St.  Sépulchrc  ^  eft  plai- 
fantc.  Les  François  étaient  fur  des 
lits  d'or  à  s'égaicr  ,  à  dire  des  bons 
mots ,  car  la  nation  a  toujours  aimé 
à  rire ,  le  Romancier  appelle  ces  di- 
vertifTemens  Gahr.  Les  Tràiç  Gains 
ou  Contes  font  autant  de  rodo- 
montades. Le  Seigneur  OLïvkr  fe 
vantait  de  baifer  la  belle  Jacqueline^ 
fille  de  TEmpereur,  quinze  fois. 
L'Empereur  Hugon  entendit  cette 
Coullionadc  (  *  )  ,  lui  Ordonna  (bus  pei- 
ne d'être  pendu  de  remplir  ce  qu'il 
avait  dit  ;  en  conféquence  il  livra  fa 
fille  à  Olivier.  Le  jeune  Français  fort 
embaraffé  de  fa  tâche,  invoqua  le 
Ciel.  Le  Seigneur  lui  envoïa  un 
Ange  pour  l'aider;  il  comptait,  dit 


(  I  )  Exprcffion  Italienne ,  qui  veut  di- 
re plaifanterie. 
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rAutcitr ,  aÏÏer  avec  ce  fecourà  au 
nombre  Quinze.  Olivier^  av^ec  tou- 
te fa  vertu  naturelle,  unie  à  la 
furnaturelle ,  n'a  pu  le  faire  que  trei- 
ze fois.  Cette  hiftoire  prouve  que 
les  tideles  Chrétiens  avaient  dans  ce 
tems  là  des  idées  comiques  de  la  grâ- 
ce &  ne  connaiflaient  pas  le  vrai  Dieu. 
C'était  cependant  dans  les  beaux  iiè- 
cles  de  la  religion  qu'on  penfait  ainli 
de  la  religion. 

Les  Confcfjions  de  Su  Augupin  ,  ou- 
vrage fort  inutile.  Quel  befoin  avait 
Toracle  àCHyppom  de  faire  gémir  la 
prefîe  de  fes  faiblelTes  ?  les  fredaines 
àiAu^ufiÏTi  ne  pouvaient  édiiier  ni 
corriger  les  mœurs.  Les  perfonnes 
brifées  &  anéanties  dans  la  dévotion 
trouvent ,  dit  on ,  une  manne  cachée 
dans  cette  production  &  la  véritable 
onction  du  Cantique  des  Cantiques. 
Les  Dévots  doivent  excufer  les  Phi- 
lolophes  s'ils  ne  trouvent  rien  d'édi- 
fiant dans    cette  raufodie.  Les  Phi- 

lofo- 
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lofophes  font  de  mifcrables  pécheurs , 
qui  ie  contentent  de  faire  le  bien , 
ians  penfer  à  faire  imprimer  des 
Confeliions  générales. 

Le  TrépaJJcment  de  la  V'ur^t  Marie , 
Poëme  impriiné  autrefois  à  Troies , 
chés  Madame  la  Veuve  J.  Oudot  & 
iils  ,  ^  rue  du  Temple.  Cet  ouvrage 
en  réputation  dans  le  {avant  pais  de 
Luge  ,  s'imprime  encore  trois  ou 
quatre  fois  chaque  année  chés  Flm- 
primeur  de  rEvcque. 

Cette  pièce  eft  en  vers  français, 
elle  commence  par  une  prière  que  la 
vierge  fait  à  fon  i:is  pour  ne  point 
mourir  ignominieufement  comme  lui. 
Je  n'ai  eu  qu'un  hls ,  dit  cette  bonne 
Mère  &  ce  lil§  unique  a  été  pendu  ù 
Farbre  de  la  croix  ;  je  veux  mourir 
plus  honnêtement  :  elle  engage  le 
bon  Jefus  de  lui  envoyer  Tes  Anges 
&  fes  Apôtres  à  Txheure  de  fon  tré- 
pas, ahn  de  mourir  en  bonne  com- 
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pagnie.  Le  jour  de  fon  décès  PApô- 
tre  St.  Jean^  fi  tendrement  attaché  à 
Marie  ^  parait  le  premier.  Voici  com- 
me l'Auteur  de  cette  pièce  excellente 
le  fait  parler. 

Saine  Jean  t Apôtre  arriva  , 
Et  entra    dedans  la  chambrette 
De  la  vierge  pucelle  &  nette  , 
Et  humblement  la  falua 
Lui  difant ,  Ave  Maria. 
Elle  répond^  n'en  doutés  pas, 
Mon  ami  ^  Deo  gratias, 
Et  le  baifa  honnêtement. 

Il  efl:  probable  que  St.  Jean  baifa 
la  vierge  en  tout  bien ,  tout  honneur. 
Si  l'Auteur  ne  le  dit  point  exprelfé- 
ment ,  la  religion  nous  oblige  aie  croi- 
re. Marie  lui  fait  des  reproches  fur 
l'éloignement  où  il  Ua  laiifée  dépuis 
la  mort  de  fon  fik.  Le  Saint  s'excufe 
fort  mal  &  pendant  qu'il  eft  occupé 
à  donner  de  mauvaifes  raifons  de 
fon  impolitelfe  ,  les  Apôtres  arrivent  ; 
St.  Thomas  n'eft  pas  de  cette  corvée. 
L'Auteur   le    garde  pour   la  bonne 
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bouche  &  cet  oubli  eft  un  mor- 
ceau délicat  qui  fait  honneur  à  Ion 
intelligence  &  à  la  farce.  Les  Apô- 
tres faluent  Marie  qui  leur  dit 

Soyjs  tous  très  bien  venus 
Jeunes^  vieux  ,  gros  &   menus. 

Après  les  premiers  affauts  de  com- 
plimens  ,  la  vierge  leur  demande  com- 
ment ils  ont  fçù  le  jour  de  ion  Tré- 
pafTemenL ,  s'ils  font  venus  par  le  co- 
che ou  par  les  chaiTes-marées  ?  St, 
Pierre ,  comme  le  plus  intelligent  & 
le  plus  infaillible  du  l'acre  collège,  lui 
fait  un  détail  de  leur  voyage.  Dans 
ce  narré  TApùtre  ne  s'exprime  gueres 
plus  clairement  que  nos  Docteurs. 
V  oici  fon  début  : 

Reine  ,   à  qui  tout  bien  efl  entré 
Une  chofe  vous  demandés 
Que  nous  dujjions  demander 
Et  dire  qui  nous  a  mandé. 

Après  ce  galimathias,  St,  Piem 
raconte  comme  ils  font  arrivés  d'An^ 
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tioche.  Marie  trépaffe  ,  on  la  porte 
dans  la  vallée  de  Jofaphat\  au  retour 
St.  Thomas  rencontre  le  cortège ,  Su 
Purrc  lui  dit: 

» Thomas 

Je  crois  que  Dieu  ne  iaime  pasi 

Qiie  rHefl-tti  venu  fans  tarder , 

Four  enfévclir  notre  Mère  ? 

Alors  Saint  Thomas  pleurant  : 

Je  fais  &^  maintenant  vois  bien 

Que  je  fuis    un  très  mauvais   chrétien , 

Incrédule  &  homme  fans  foi. 

Las  !  priés  tous  Dieu  pour  moi 

Et  me  montrés  ,  je  vous  prie 

Ou  vous  avés  mis  le  corps  de  Marie  ; 

Il  ejl  clos  en  fépulcre 

Qui    eji  beaucoup  plus  doux  que  fucre 

Ni  que  violette  de  Mars, 

Ceux  &  celles ,  qui  liront  le  Poème 
du  Trépa[fement  de  la  Vierge^  jouiront 
de  quarante  jours  d'indulgence  ; 

Car  ainfi  ef  déterminé 
Jamais  ne  fera  lunatique 
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Soit  homme  laid   ou  de  praûqnc  (*) 
Contrefait  y  aveugle  ,  bojfu, 
Tortu^  démoniadc  ,  ni  muet  ; 
Et  qui  écrire  le  fera 
Point  de  Diable  ne  lui  nuira. 

Les  Liégeois ,  qui  ont  plufieurs  rai- 
fons  de  craindre  que  le  Diable  ne 
les  emporte  ,  écrivent  tous  les  ans 
ce  Poème  ;  fans  cette  lagc  précau- 
tion le  Diable  aurait  déjà  depuis  long- 
teiiis  emporté  le  Pays ,  à  ce  qu'ils 
dilent. 

Hifloire  des  Suiffes,  Les  Suiffes 
n'accordent  leur  droit  de  bourgeoilie 
qu'à  force  d'argent  ;  Genève  ne  con- 
naît point  encore  le  droit  ancien  & 
refpectable    de  Thofpitalité.  La  Fran- 


(i)  L'auteur  entend  par  ce  terme  les 
Avœats  ,  Procureurs  Notaires,  cotnpofans 
ia  Cour  de  Tofficialité  de  A***,  gens  très 
iiîépriràbles  &  ties  méprifés  dans  le  pais. 
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ce ,  contraire  à  ces  peuples  ,  fe  glori- 
fie d'être  la  refîburce  de  ces  durs  ré- 
publicains. L'honneur  de  défendre 
fa  nation  eft  en  partie  coniié  aux  foins 
de  ces  foldats  étrangers  ,  qu'elle  paie 
plus  cher  que  fes  propres  citoiens. 
Un  Français  n'oferait  frapper  dans 
Paris  un  SuiJJe  fans  s'expoiér  à/  être 
pendu  &  un  manan  des  Trâie  Can- 
tons peut  roffer  un  Français  au  milieu 
de  la  capitale  fans  courrir  les  dangers 
de  la  corde.  Pourquoi  cette  atten- 
tion pour  une  République  qui  n'en 
a  point  pour  nous  ?  nous  donnons 
du  pain  à  fa  noblelTe  ,  nous  habil- 
lons ,  nous  nourriffons  fes  peuples  & 
nous  recevons  chés  nous  leurs  coups 
de  bâton. 

Toutes  les  grandes  maifons  ont  un 
Suijjc  galonné  à  leur  porte  qui  s'en- 
nuie à  ne  rien  taire  ;  pourquoi  don- 
ner le  gouvernement  de  nos  hôtels  à 
l'étranger  &  refufer  cet  avantage 
aux  hommes  de  notre  nation  ?  pour- 
quoi permette  aux  Suifj^cs  d'établir 
des  cabarets  gratis  dans  nos  villes  & 
aux  entrées  de  nos  Jardins  publics  & 
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priver  de  cette  faveur  les  naturels  P 
cette  partialité  n'eft  elle  pas  affreufe  ? 
les     Lïmoufins ,     les    Auvergnats  ,     qui 
nous    appartiennent ,    viennent    faire 
nos   ouvrages    pénibles  &   les   Suiffcs 
dorment  dans  nos  antichambres  ;  nous 
nous  piquons  d'un  extrême  bon  goût 
&  nous  plaçons  aux  entrées   de  nos 
mailbns    des    gens    durs ,    avares    & 
groliiers.  Nos   portes  feraient  mieux 
gardées  par  un  Français  poli  ;  la  dou- 
ceur de  nos  mœurs ,  imprimée  fur  le 
front   de  notre  compatriote ,  annon- 
cerait davantage  Taménité   de  la  na- 
tion  que   deux  mouftaches   barbares 
qui  ne  peuvent  ligurer  que  chés  les 
S  armâtes  ,    les    Croates    &    les    Pongos  ; 
car   une  jolie  femme  perd  infiniment 
d'être    annoncée    par    deux    grandes 
mouftaches.  Le  Français  ferait  moins 
intéreflé  que  le  Suijjc ,  dont  la  devi- 
fe  ordinaire  eft  :  point  d'argent^  point 
iPamitié, 

Un  Français  n'ofe  porter  un  bau- 
drier ,  pourquoi  n'aurait  il  pas  le  pri- 
vilège de  porter  cette  guenille  ga- 
lonnée r  J'ai  vu  dans  Paris  des  Suif-' 
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fcs  écvzÇet  de  coups  un  Français  pour 
avoir  porté  le  baudrier  à  la  porte  d'u- 
ne églife.  (^uel  droit  avaient  les 
Suies  d'aflbmmer  un  Parifan  à  pro- 
pos d  un  baudrier  ?  notre  merveil- 
leufe  police,  qui  tracaffe  fouvent 
un  homme  à  talens  pour  une  chan- 
Ibn  ne  prend  point  garde  à  ces 
abus  ? 

Les  Calculateurs  diront  peut  être  : 
tandis  que  les  Suiffes  ornent  nos 
portes  avec  deux  mouftaches  ,  nous 
occupons  plus  utilement  ailleurs  nos 
compatriotes.  Ce  r^iilbnnement  fe- 
rait fupportable  fi  tous  les  pais  ne 
fourmillaient  point  de  Français  ;  on 
en  trouve  jufqu'aux  extrémités  de  la 
terre  ;  nous  faifons  des  ordonnances 
pour  enlever  les  fénéants  ,  les  Va- 
gabonds ;  ne  barbouillons  point  tant 
d'arrêts ,  ne  forgeons  plus  des  chai- 
nes ,  n'envoyons  plus  nos  citoyens 
aux  galères,  renvoyons  les  Suiffes^ 
la  France  n'aura  plus  de  Vagabonds. 
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Hipcirc  de  la  VilU  de  Lùgt.  L'Au- 
teuT  de  cette  hiftoire  a  oublié  les 
anecdotes  luivantes. 

La  veille  de  St.  Martin  les  Lié- 
geois courent  dans  les  rues  avec  un 
balai ,  où  il  y  a  un  cierge  allume  com- 
me ceux  que  Ton  porte  au  Sabbat,  ils 
crient  ,  vivat  Saint  Martin  qua  ven- 
dou  fi  choud  de  chiafc  po  bure  de  vin  ; 
vive  St,  Martin  qui  a  vendu  fa  culote 
pour  boire  du  vin.  Cette  cérémonie 
le  fait  en  dérilion  du  Saint  Patron  de 
Tours  &   de  la    nation   Françaife, 

Les  Manans  Bourgeois  Habitans 
de  fWvier  font  obligés  d'envoier  tous 
les  ans  les  douze  plus  jeunes  mariés , 
la  croix  de  leur  paroifTe  &  le  tam- 
bour delà  ville,  au  Chapitre  de  Sj. 
Lambert  de  Liège.  Le  cortège  entre 
à  neuf  heures  du  matin  dans  Téglife  y 
les  Députés  préfentent  en  hommage 
aux  Tréfonciers  ,  de  l'or ,  de  Targent 
&  du  cuivre  ;  enfuite  au  fon  du  tam- 
bour ils  danfent  une  ronde  fous  une 
grande    couronne    de   fer  blanc    qui 
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décore  la  nef  de  la  cathédrale.  Cet- 
te pantomine  dure  une  heure ,  les 
jeunes  mariées  s'y  diftinguent  ordi- 
nairement par  la  vivacité  avec  la- 
quelle elles  font  voltiger  leurs  ju- 
pons &  Meilleurs  les  Chanoines ,  pré- 
fens  ù  la  cérémonie ,  ne  laiffent  point 
de  faire  attention  à  l'élégance  de  la 
jambe  des  fauteufes  &  peut-être  à  au- 
tre chofe  que  ce  trémouffement  dé- 
vot fait  appercevoir. 

Le  fcandale  lini ,  les  Députés  for- 
tent  de  Péglife,  tambour  battant,  croix 
levée  ,  vont  prendre  au  marché  au 
bled  une  méfure  de  froment ,  la  por- 
tent à  la  troiiième  arche  d'un  pont 
fur  la  Mcufc ,  la  brifent  avec  le  bâ- 
ton de  la  croix  &  la  jettent  enfuite 
dans  la  rivière. 

L'origine  de  cette  farce  vient  de 
ce  qu'autrefois  les  habitans  de  Ver- 
rier ,  plus  honnêtes  gens  alors  que 
les  nobles  bourgeois  &  manans  de 
Liège ,  iirent  une  mefure  plus  grande 
que  celle  de  Liège  \  ce  qui  faifait  tort 
aux  Chanoines,  dont  la  mefure  était 
plus  petite.  Lïnterêt  donna  de  rhu- 
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mcur  au  Chapitre  en  conféquence  il 
obligea  les  habitans  de  Vervier  de 
prouver  tous  les  ans  par  cette  céré- 
monie que  les  gens  d'égliie  ne  par- 
donnent jamais. 

Le  village  de  NomaU  dans  la  Hcs- 
haye  eft  auHi  obligé  d'envoyer  tous 
les  ans  la  plus  laide  &  la  plus  vieille 
femme  du  hameau  porter  une  Oie  au 
Chapitre.  Les  Trefonciers  entourent 
cette  femme  dans  Téglife ,  alors  la 
vieille  forciere  leur  fait  à  chacun  une 
grimace  la  plus  laide  poihble ,  &  quand 
elle  ne  varie  point  fes  grimaces  ,  les 
Chanoines  connaiffeurs  en  grimaces  la 
lui  font  reconimenccr  ;  cette  Comé- 
die fe  joue  dans  l'églife  à  la  grande 
édification  du  peuple  liégeois^  admira- 
blement bien  organifé  pour  s'édilier 
de  pareilles  fottifes. 

^^"^^ 

H-jlolre  fur  Us  reliques.  Rien  ne 
fut  plus  brutal,  ni  plus  flupide  que 
les  Guerres  que  Ton  ht  ancienne- 
ment pour  les  reliques  &  le  tombeau 
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vuide  de  JemfaUm.  Le  Culte  que 
nous  rendons  à  ces  chiffons  facrés  eft 
rhommage  le  plus  équivoque  &  le 
plub  ridicule  que  la  religion  puiffe 
rendre  aux  Saints.  La  plupart  de 
nos  reliques  font  apocrifes  ou  ifolées 
des  témoignages  qui^  prouvent  leur 
autenticité.  On  montrait  à  Tours  une 
croix  qifon  faiiait  baifer  au  peuple  le 
jour  de  la  paffion  ,  fur  laquelle  était 
une  agathe  antique  ;  dont  la  gravu- 
re repréfentait  Vénus  pleurant  la  mort 
à^  Adonis, 

l^ouis  de  Bourbon  Prince  de  Condc  , 
étant  dans  la  même  ville ,  voyant  fur 
l'autel  le  bras  d'un  Saint ,  le  rit  dé- 
velopper, on  y  trouva  un  valet  de 
pique  avec  une  chanfon  d'amour. 

A  Bourges  on  trouve  dans  une 
chaife  une  petite  roue  tournant  fur 
un  bâton  avec  ces  mots  écrits  au 
tour. 

Quand  cette  roue  tournera 
Celle  que  faime  m! aimera. 

Dans  Tabbaie   de  St,   Guerlicon  en 
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Berry  près  du  Bourg-Dieu  (lir  le  che- 
min de  Romorantin^  on  voit  une  ima- 
ge miraculeufe  de  ce  Saint,  les  fem- 
mes ,  qui  veulent  dévenir  enceintes  , 
vont  s'étendre  defTus. 

Prefque  tous  les  Pèlerins  rappor- 
tent de  la  Galice  des  plûmes  de  cer- 
taines poules  de  la  race  du  cocq ,  qui 
chanta  quand  Sr.  Pierre  renia  ion  maî- 
tre. A  Paris  on  révère  à  S.  SuLpi- 
ce  une  pierre  fur  laquelle  la  vier- 
ge lavait  les  drapeaux  de  TEnfant 
Jefus,  A  Sr.  Denis  on  montre  la  lan- 
terne de  Judas  ,  ce  reliquaire  eft  , 
dit-on ,  plein  de  vertu.  A  Burgos  en 
Efpagne  il  y  a,  dit-bn ,  un  crucifix 
auquel  on  coupe  tous  les  mois  la 
barbe  &  les  ongles.  A  Rome  ,  on 
adore  l'autel  ,  iur  lequel  S^.  Jean 
Baptijîe  difait  la  mieffe  dans  le  défert , 
comme  le  témoigne  le  livre  des  Indul- 
gences ,  imprimé  dans  la  même  ville. 

Les  OemTCS  de  Jean  Jacques  Rouf- 
Jeau.  La  rudefle  magnifique  des   ou- 
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vnges  &  les  penfées  de  ce  célèbre 
Auteur  font  pareilles  aux  richefles 
des  fauvages.  Ses  duretés  philofo- 
phiques  ont  du  prix  &  je  ne  fais  quoi 
qui  brille  &  qui  blelTe.  Jean  Jacques 
reffemble  en  tout  à  l'or  &  aux  dia- 
mants qui  fortent  des  mines,  fes  li- 
vres en  général  reffemblent  aux 
corps  naturels ,  toujours  plus  lumi- 
neux que  les  Speûres  que  fait  la  Magie. 
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JECX  S  XO  TIR.  jEL 

MERVEILLEUSE  ET  SURNATURELLE 

DE 

MON      COUSIN 

H    O    M    V    U. 

JL  ous  les  favans  du  Nord  ont  été 
férieufement  occupés  ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  à  gâter  du  papier 
à  Toccafion  d'une  dmt  d!or  furvenue 
à   un    enfant   (  i  ).    Les    fouffleurs 


CI)  Sur  la  fin  da  XVI.  Siècle  le  bruit 
fe  répandit  qu'un  enfant  de  fept  ans  du 
village  de  Wtildorff  en  SïkÇu  ,  avait  une 
dent'd'or.  Tous  les  favans  à.'^^lkmagm  , 
avant  de  vérifier  le  fait  ,  en  cherchèrent 
la  caufe.  Horftlus ,  ProfefiTeur  à  Hôlmftad , 
afiura  que  ce  phénomène  était  pour  la 
Bohême  une  marque  aflurée  de  la  protec- 
tion divine  contre  les  incurfions  des  Turcs  ; 
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^Amjlcrdam  ,  de  Londres  ,  de  Paris 
s'étaient  doublement  épanouis  à  cette 
merveille  qui  dev?jt  prouver ,  dimient 
ils  ,  à  Tunivers  la  fcience  de  Rémond 
LidU  ,  de  Salomon  ,  à!' Albert  le  grand  , 
de  Thomas  d'Aqu'm  ,  des  Chevaliers  de 
la  RoJ'e-croix  &  de  tous  les  foux  qui 
avoient  cherché  à  faire  de  l'or  dans 
une  bouteille  à  l'encre ,  ou  dans  une 
vieille  marmite  à  loupe. 

Ce  phénomène,  annoncé  avec  tant 
d'éclat ,  difparut  comme  l'étoile  des 
trois  Rois  ,  à  l'expérience  d'un  Com- 
pagnon Orfèvre  qui  reconnut  que  la 
dent  était  couverte  d'une  feuille 
d'or.  Le  Bouhaha  des  fa  van  s  de  VM- 
lemagne  devint  la  rifée  des  fa  van  s  de 
Paris. 

Par  une  de  ces  avantures  extraor- 
dinaires, que  pluiieurs  perfonnes  ne 
croiront  point ,  mon  Couiin  Homvii 
était  d'or  mafiif  11  naquit  à  Pékin  en 


enfin  après  une  eforiine  de  longue  halei- 
ne ,  on  découvrit  que  cette  dent  était 
couverte  d'une  feuille  d'cr. 
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1^36.  En  le  metnnt  au  monde, -ma 
Tante  crut  avoir  accouché  cTun  rou- 
leau de  mirlitons  ;  mais  en  enten- 
dant crier  cette  mafle  d'or,  voyant 
pouffer  des  oreilles  au  lingot  qu'elle 
venait  de  mettre  au  jour,  elle  ne 
douta  plus  d'avoir  enfanté  la  pierre 
philofophaU. 

Dépuis  trois  quarts  de  fiècle  mon 
oncle  &  ma  tante  foufflaient  conti- 
nuellement pour  faire  la  queue  d'u- 
ne guinée.  Ma  tante  ,  qui  aimait 
davantage  le  grand  œuvre  que  Ton 
mari,  crut  bonnement  que  les  idées 
d'or  de  mon  oncle  ,  conlervécs  dans 
fa  cucurbite  hermétiquement  bou- 
chée ,  avait  produit  cet  enHint  mer- 
veilleux. 

Mon  coufm,  n'étant  encore  qu\m 
lingot ,  fut  comme  le  refte  des  hom* 
mes  ,  aifujcrti  aux  infirmités  de  Ten- 
fance.  11  fut  queftion  de  trouver 
une  nourrice.  Deux  cens  Dames  àc 
Textrême  bonne  Com.pagnie  de  Pékin 
briguèrent  cette  faveur  ,  car  une 
feule  nuit  de  mon  coufm  valait  cent 
bonnes  guinées  à  la  nourrice.  L'en- 
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fant  pifTait ,  chiait ,  fuak ,  bavait  de 
For.  Par  malheur  ce  coufin  avait 
des  gencives  d'or ,  il  mettait  en  pou- 
dre les  mamelons  de  fes  nourrices  ; 
cent  quatre  vingt  dix  neuf  Dames  fu- 
rent les  martyrs  de  l'or  ôc  les  victi- 
mes de  rexpcriencé. 

Le  jeune  Homvu  allait  périr  d'ina- 
nition lorfque  Ton  confulta  le  Dieu 
Xlnotl,  Un  Fakir ^  à  qui  l'on  promit 
un  peu  de  la  merde  de  l'enfant ,  trou- 
va le  fecret  de  faire  parler  le  Dieu. 
Le  Tien  répondit  par  la  bouche  du 
Prêtre  qu'il  fallait  nourrir  le  nou- 
veau né  avec  la  panade  merveilleufe 
d'un  certain  Jean  Jacques  qui  fcrvait 
alors  la  meffe  dans  les  montagnes  de 
Savoie, 

Cet  enfant  de  béilédifcion  était  la 
corne  d'Almathée  pour  notre  f^miille. 
Jaloux  de  conferver  un  tréfor  li  pré- 
cieux ,  mon  oncle  dépécha  un  cou 
rier  extraordinaire  en  Savoie  Le 
Docteur  de  l'Ille  de  Robinfon  voulut 
bien  lé  charger  de  l'éducation  de  Ion 
fils.     Jean     Jacques    vint    à     Pékin  ^     il 

fut  étonné  de  la  pureté  du  cœur  de 


inon  coufin.  Homvu  dès  fa  plus  ten-^ 
dre  jeuneiTo  fuivait  déjà  îa  raifon  & 
la  nature  ;  fes  mœurs  étaient  les  pre- 
mières du  monde  &  tout  le  tinta- 
îîiare  de  V Education  cPEmiU  n'aurait 
rien  ajouté  à  la  profeflion  de  mon 
coulin. 

Jean  Jacques  y  confondu  à  Tarpect 
de  cette  merveille,  convenait  que 
les  hommes  de  boue  &  de  crachats 
ne  valaient  pas  un  homme  d'or  maf- 
lif;  que  la  caque  des  premiers  Ten- 
tait toujours  le  hareng.  Il  efl  inutile , 
difait-il ,  de  fe  hurter  contre  la  rai- 
ibn  pour  inftruire  les  hommes ,  on 
n'en  fera  jamais  rien  tant  qu'ils  fe- 
ront de  terre  glaife.  Leur  matière 
première  efl  celle  de  Téprevier  ,  ils 
Ibnt  tous  organifés  exprès  pour  le 
manger  les  uns  &  les  autres. 

Mon  oncle  renvoia  le  Philofoplie 
faire  des  mifîions  de  vertu  dans,  le 
Vallais:^  il  trouvait  que  Jean  Jacques 
était  pour  l'humanité  ce  que  le 
F.  DupUjfis  était  pour  l'évangile ,  tous 
deux  ïuiràguÏTi  de  leur  parti.  Le  g7v- 
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raclère  folide  de  mon  coufin  vaîoit 
mieux  que  le  galimathias  de  fon  Pré- 
cepteur. C'efl:  le  hazard  qui  fait  la 
fageffe  &  jamais  les  préceptes  &  les 
loix  n'ont  fait  un  honnête  homme. 
Mon  oncle  vit  bientôt  dans  la  con- 
verfation  de  Jean  Jacques  que  ce 
Philofophe  avait  puifé  fon,  liftême 
d'éducation  dans  les  garennes  du  Val- 
lais  &  dans  les  petits  ménages  des 
montagnes  de  la  StùjJ'c.  Mon  oncle  , 
qui  avait  voïagé,  affurait  qu'il  trou- 
verait la  même  éducation  dans  les  Du- 
nes de  Dunkerquc ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  lapins  &  dans  les  villages  des 
environs  de  Lille  ^  où  il  y  a  beaucoup 
de  Flamands. 

Le  Père  d^  Homvu^  quoique  fou 
en  chimie  ,  était  fage  en  raifon ,  il  ne 
voulut  point  faire ,  apprendre  de  mé- 
tier à  fon  fils  ;  il  lui  donna  feulement 
quelques  idées  de  notre  poène  fran- 
çaife  pour  laquelle  le  jeune  homme 
avait  d'heureufes  difpofitions.  Ce  fut 
pour  rétablir  cet  art  décrié  que  mon 
oncle  cultiva  ce  rare  talent  dans  foa 
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fils.  Si  mon  enfant ,  difait-il ,  eft  un 
méchant  poète ,  au  moins  il  ne  fera 
point  gueux  ;  rhiftoire  pourra  dire 
un  jour  :  depuis  le  rogne  à'AuguJlc 
on  n'a  connu  que  deux  poètes  riches  \ 
le  Comte  de  Tourné  &  Homvu,  C'é- 
tait donc  pour  avoir  deux  époques 
en  ce  genre  dans  la  révolution  de  dix 
fept  cens  foixante  &  cinq  ans  ,  que 
mon  oncle  permit  à  fon  tils  de  llii- 
vre  les  imprcfîions  de  fon  infnnct 
poétique. 

Pour  façonner  mon  coufin  ,  ion  pè- 
re le  (it  voyager  en  France^  où  une 
branche  de  fa  famille  était  établie. 
On  ne  fît  point  de  pacotilles  ni  de 
porte-manteau  à  Homvu  ,  fa  merde , 
fa  fuëur  &  fes  crachats  fuffifaient  à 
fcs  dépenfes  ,  Vingt  Capitaines  Hol- 
landais foUicitèrent  Thonneur  de  l'a- 
voir fur  leur  bord.  Mon  oncle  le 
confia  au  plus  riche.  Homvu  fut 
cent  vint  cinq  jours  dans  le  vaiiïeau 
&  y  laiffa  en  liante ,  lueurs  &  cra- 
chats deux  mille  quatre  cent  quaran- 
te livres  d'or.  Dès  le  premier  jour 
de   rembarquement  Monfr.  van    dtr 

N  -. 
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Dmdur ,  mefquin  &  avare  comme  un 
HclLindois  ^  faillit  d'étoufFer  mon  cou- 
lin  à  force  de  mangeaille  &  d-e  Kar- 
melk  (  I  )  Cet  homme,  qui  favait; 
naviger  &  calculer  le  prix  des  den-^ 
rées  de  fon  pais ,  avait  fait ,  une  mau- 
vaife  plume  à  la  main,  des  fractions  , 
des  additions  de  ce  que  fon  bœuf  ^ 
fon  buerre  &  fon  fromage  devaient 
lui  rapporter  à  la  fortie  des  intef- 
tins  de  fon  pafPager  ;  il  le  faifait 
manger  de  force  ,  tandis  qu'il  laiifait 
crever  de  faim  fon  équipage. 

Le  Ciel ,  qui  voulait  peut  être  pu- 
îiir  l'avarice  du  Hollandais ,  affligea 
mon  Parent  d'une  conftipation  horri- 
ble. Il  fut  huit  jours  fans  aller  à  la 
chaife  percée.  Le  Capitaine  fut  à 
l'agonie.  Voilà ,  criait-il  en  pleu- 
rant, une  conftipation  qui  me  coupe 
la  gorge;  dix  huit  lavemens  n'avaient 
point  rendu  deux  grains  d'or  loua- 
ble; le  batave  était  aux  abois;  l'équi-- 


(  I  )  Lait  battu  ou  lait  de  beaire  qui 
compoie  chaque  jour  le  mait^rc  fouper  d'un 
MllUonalrc  HoRandais. 


page ,  compofé  de  gens  de  fa  nation , 
partageait  Ion  état  douloureux.  Une 
diarrhée  falutaire  prit  tout  à  coup  à 
mon  coufin  &  le  Capitaine  admirait 
avec  des  yeux  d'envie  la  prccieufe 
déjection  o^Hom-m  venait  de  rendre. 
Cette  navigation  ne  fut  point  tran- 
quille pour  mon  coufin  ;  chaque  jour 
il  effuiait  des  brutalités  du  Capitai- 
ne. Si  par  hazard  il  crachait  dans 
la  mér ,  le  Hollandais  criait  :  ]Mon- 
fieur  vous  me  ruinés ,  la  mer  elt 
affés  riche  de  nos  naufrages ,  fans 
l'enrichir  encore  de  vos  rares  cra- 
chats. 

Comme  mon  coufin  était  d'or,  on 
s'iiTiagine  bien  qu'il  péfait  beaucoup; 
cependant  les  mémoires  publics  &  la 
jïazette  de  Clcvcs  ont  afluré  que  les 
Baronnes  «Se  les  Alteîfes  de  Wefrpha- 
lie  péfaient  encore  davantage ,  tant  la 
chair  &  la  matière  font  prodiguées 
dans  cette  province. 

Homvu  débarque  à  Amfliriam  ;  les 
Hollandais  le  convoitèrent  avec  cet- 
te concupifcence  naturelle  qu'ils  ont 
pour  l'or.  Mon  couhn  viiita  la  bour- 

>^  4 
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fe ,  il  fat  furpris  de  rencontrer ,  fur 
cette  plage  étrangère  à  la  rime,  un 
Foëte  Chinois  q^ui  n'avait  affurément 
nul  intérêt  fur  la  banque  ,  ni  aucu- 
ne affaire  à  démêler  avec  la  fortune 
de  ce  tripot  fameux.  Mon  couiin 
dit  au  poète  :  mon  ami  il  y  a  ici  un 
nioïen  de  vous  enrichir  bien  fubite- 
iTicnt,  c'efl  de  compofer  une  gazet- 
te de  friponneries  &  du  gain  excei- 
fif ,  que  font  ici  les  commerçans  ;  vos 
écrits  feront  recherchés  &  votre 
feuille  périodique  fera  utile  aux  hon- 
nêtes gens  pour  les  précautionner 
contre  les  fripons. 

Mon  couiin  alla  voir  le  théâtre 
iTAmjlzrdam,  Les  Bataves  ont  un 
fpectacle  national  appelle  le  Schouw 
hourg ,  conduit  par  huit  régens  ,  la 
plupart  marchands  de  tabac  ,  qui  con- 
naiffcnt  le  St,  Finccnt ,  le  St.  Domin- 
giiz  &  les  carottes  de  Dimkirquc. 
Avec  ces  connailfances  ils  croient  a- 
voir  beaucoup  de  connailfances  du 
Théâtre  ,  &  le  peuple  les  prend  pour 
des  êt^'es  diftingués  à  caufe  qu'ils  Ibnt 
à  la  tête  d'une  mauvaife  troupe  d'Hif* 
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trions.  Ces  régens  ont  une  jurifdic- 
tion  civile  &  criminelle  fur  les  ac- 
teurs ,  le  fouffleur  ,  le  moucheur  & 
Torqucfire.  Si  un  Acteur,  un  gagif- 
te  ,  manquent  à  Theure  du  fpeâacle , 
ils  font  condamnés  par  une  lentcnce 
de  la  régence  à  lix  femaines  de  priibn 
&  chalTés  fouvent  après  le  châtiment  ; 
les  aarices  trop  décoltées ,  ou  celles 
qui  font  des  enfans ,  llibifTent  la  mê- 
me punition.  Les  Hollandais  dilpcn- 
fent  leurs  Prêtres  de  la  continence, 
mais  ils  veuillent  que  les  tilles  de 
Théâtre  foicnt  cha'ies  ;  c'eft  un  des 
points  de  kur  refbrmation  auquel  ils 
paraifient  le  plus  attaché. 

Le  Théâtre  eft  très  fréquenté ,  on 
y  fait  au  moins  cliâque  repréfentation 
quaire  à  cinq  mille  livres  de  notre 
monoie  :  la  populace  y  court  comme 
les  gens  opulens.  Toutes  les  m^ai- 
fons  ont  des  tem,s  marqués  où  elles 
vont  en  famille  à  la  comédie  ;  les  mè- 
res y  mènent  leurs  enfans  au  fein ,  le 
chien  de  la  maifon  ôz:  furtout  leurs 
fervantes.  La  pièce  commence  ex- 
actement à  quatre  heures  &  iinit  ré- 
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•gulièrement  à  dix  heures  du  foir.  Oa 
va  prendre  fa  place  dès  midi ,  midi  & 
demi  :  Il  faut  avoir  la  patience  des 
fept  provinces  unies  pour  tenir  onze 
heures  de  fuite  fur  le  même  banc  à 
contempler  de  la  mifére. 

La  Salle  du  Speftacle  a  Tair  majef^- 
tueux  d'un  chœur  de  Capucins  ;  elle 
n'a  ni  conftruftion ,  ni  goût  ;  les  dé- 
corations, à  l'exception  de  quelques 
morceaux  de  Laireffe ,  font  très  ordi- 
naires. Les  adleurs ,  exaftement  dé- 
teftables,  point  de  grâces,  point  d'at- 
titudes ,  ne  connaiflent  de  parfaite- 
ment bien  que  les  contrefens  théiL- 
trals  ,  ne  mettent  aucune  intelligeu- 
ce  dans  leur  jeu  muet  ;  leurs  jeftes 
paifent  la  tête  de  quelques  pieds  & 
vont  toujours  de  droit  à  gauche  a- 
vec  le  bruit  d'un  foldat ,  qui  fait 
l'exercice  à  la  Pruffimne,  Ceux  ,  qui 
ont  vu  à  Paris  dans  le  carnaval  les 
garçons  bouchers  vêtus  à  la  Romaine 
efcorter  le  bœuf  gras,  n'ont  qu'à 
tranfporter  ces  rullres  fur  la  Sdm 
HollaTidcife  y  ils  auront  une  idée  par^ 
faite  de  cette  nation. 


(  i8r) 

Leurs  pièces  font  auffi  mauvaifes 
que  les  Hiftrions  ;  elles  font  dans  le 
genre  nionllrueux  de  Shahsper^  mais 
elles  n'ont  ni  la  force ,  ni  le  génie , 
ni  les  cxpreflîons  du  Poèu  Anglais, 
Le  couftume  des  têtes  coupées  ,  le 
tableau  à^^  fièges ,  le  viol  des  cou- 
vents ,  le  mafliicre  de  Nonnes  (*)  y 


(I)  Dans  la  méchante  &  mauvaife  tra- 
gédie de  Gysbrecht  van  ylmftel ,  ils  pren- 
nent des  filles  de  louage  qu'ils  habillent 
en  religieufes  ;  elles  y^parniiTent  en  ba^ 
rouges  ,  jaunes ,  verds  &  blancs.  Ces  fil- 
les chantent  aulli  mal  qu'elles  le  peuvent 
dans  un  chœur,  une  orgue  les  accompa- 
gne. Dans  la  tragédie  du  Comte  d'i^g- 
mont  y  on  amène  dans  la  prifon  de  ce  mal- 
heureux Prince  un  grouppe  d'en  tans  de 
cinq  à  fix  ans,  j'en  ai  compté  dix  huit 
du  même  âge  ;  peut-être  que  c'était  alors 
le  bon  ton  des  femmes  de  qualité  de  faire 
leurs  enfans  d'une  miéme  jettée  ,  comme  les 
chattes  font  leurs  petits.  Cette  pièce  fe  ter- 
mine par  le  tableau  de  la  place  de  Brux- 
elles ,  où  le  Prince  a  la  tête  tranchée.  L'é- 
chatfautcit  entouré  d'une  douzaine  d^cro- 
cheteurs  en  habits  Je  Gala  ,  répréfentant 
les  bourgeois  enmii^ux  de  BruxclUi. 
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font  rendus  on  ne  peut  pas  plus  pi- 
toïablement. 

Les  juifs  d'Amfîcrdam  conçurent 
le  noir  projet  de  mutiler  mon  cou- 
fin.  Comme  ils  faifaient  les  ducats 
des  Etats  généraux,  ils  auraient  ex- 
écutés ce  terrible  delfein ,  fi  un  de 
leurs  Rabbins  à  Tœil  creux,  au  men- 
ton plat  &  à  la  longue  barbe  ne  les 
en  avait  détournés.' 

Ce  Rabbin ,  le  moins  ignorant  de 
la  Tribu  de  Lévi ,  était  parent  du  cô- 
té paternel  &  maternel  à  la  Vierge 
Marie  &:  par  le  mariage  de  cette  fain- 

te   fille    avec  le ,  il 

fe  trouvait  coufm  iifu  de  germain 
avec  les .Le  Doc- 
teur juif^  lalfé  peut  être  d'attendre 
inutilement  le  Méfjle  ^  fit  un  mauvais 
fermon  où  il  démontra  c^x'Homvu 
était  le  véritable  Mijjle ,  que  leurs 
Prophètes  avoient  annoncé  avec  tant 
d'éclat  :  ouï^  dit-il,  à  les  confrères, 
il  efl  prouvé  que  le  Chinois  d'or  eil  le 
falut  àiîfuiel  C'eft  le  feul  de  tous 
les  mortels ,  qui  ont  rampé  fur  ce 
globe ,  dont  b  merde  fait  la  plus  ra- 
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re  &  la  plus  précieufe.  Tous  les  hom- 
mes ont  infecté  leurs  lemblables  de 
l'odeur  puante  de  leurs  excrémcns; 
celui  ci  nous  embaume  de  Todeur  ilia- 
ve  &  Talutaire  de  la  iienne.  Si  le 
Mc(fîc  doit  fentir  le  mirthe  &  Ten- 
cens  ,  Il  les  parfums  de  VAmbii  hzu- 
nufc  doivent  découler  de  Ton  front , 
comme  dit  Vépoufi  des  Cantiques  , 
quels  fignes  plus  éclatans  de  la  mil^ 
lion  qu'un  homme  venu  de  TO- 
rienc  ,  qu'un  homme  porteur  d\in 
poftérieur  d'où  coulera  fans  cefle  , 
comme  du  PacîoU  ,  ce  métal  inefli- 
mable  qui  fait  mouvoir  les  volontés 
&les  bras  de  Tunivers!  quelle  gloire 
va  rayonner  fur  notre  peuple  r  que 
les  noms  à^ Abraham  ,  ècifaac  &  de 
Jacob  vont  devenir  chers  aux  hom- 
mes î  oui ,  mes  frères ,  notre  ancien 
privilège  de  voler  toutes  les  nations, 
&  for,  que  notre  libérateur  m.agni- 
fique  va  prodiguer  à  la  nôtre,  nous 
rendra  précieux  aux  yeux  du  monde 
entier. 

Cette    mine    féconde    d'or     nous 
fournira  de  quoi  acheter  d  es  champs 
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d'où  découleront  k  lait  &  U  fromàgi 
iT Hollande.  Nous  ferons  rebâtir  Je- 
riifakm  ^  nous  quitterons  les  terres 
catholiques  où  nos  yeux  purs  font  ex- 
pofés  au  fcandale  de  voir  les  houtL- 
ques  chrétiennes  remplies  de  jambons 
&  d'andouilles.  UEurôpe  a  penfé 
que  le  Mejfie  était  le  fils  de  Marie  ,  un 
de  nos  citoïens.  Hélas  I  comment  a 
t'elle  pu  croire  qu'un  homme  ,  qui 
n'avait  pas  le  fol ,  fut  le  Roi  d'un 
peuplé  qui  fe  donnerait  au  Diable 
pour  avoir  de  for  ,  ou  la  permif- 
lion  de  rogner  les  ducats.  Homvu 
Va  déciller  les  yeux  de  la  terre  & 
fon  règne  opulent  ramènera  les  beaux 
jours  de  Sion. 

On  vint  préfenter  en  cérémonie  le 
Sceptre  de  Juda ,  à  mon  coulin  ;  le 
Rabbin  s'ofFrit  de  le  grailler  de  l'hui- 
le épaiife  de  la  iinagogùe.  Homvu , 
frappé  de  voir  la  majellé  du  peuple 
choiii  imprimée  fur  les  faces  mal-pro- 
pres de  douze  mille  crieurs  de  vieux 
chapeaux  ,  d'uiùriers  &  de  felTc- 
mathieu  ,  préféra  la  douceur  phi- 
lofophique   à   la    vanité    de    régler 
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fur  Ifra'cl.  Dans  la  crainte  que  cette 
nation  imbccille  ne  le  forçât  à  mon- 
ter fur  le  trône  d(i  David  ^  dont  il 
n'était  pas  rhéritier ,  il  fongea  à  quit- 
ter la  Hollande, 

Homvu  comptait  d'aller  en  France 
par  l'occafion  du  Auauvais  chariot  de 
poile  A'Amfierdam.  La  veille  de  fon 
départ ,  il  Ibupa  avec  un  Miniftre  du 
St.  Evangile  ;  la  converfation  roula 
fur  la  magnificence  de  Rome  &z  les 
richelTes  de  fon  monarque.  Le  pré- 
dicant  confeilla  à  mon.  coulîn  de  ne 
point  aller  en  Franu  :  ce  pais  incon- 
cevable,  lui  dit-il,  vient  de  rouer  vif 
rinnocent  Calas  ;  les  Français  ont 
commis  cette  criante  injufiice  dans 
leur  iiècle  de  lumières  ,  en  averfion 
fans  doute  d'un  Prêtre  de  iVoyon  leur 
compatriote.  Cet  Eccléliaftiquc  ,  que 
nous  révérons  comme  un  Saint ,  était 
un  habile  homme,  il  avait  du  bon 
fens  dans  un  tems  que  les  gens  àor- 
fon  métier  n'en  avaient  point  ;  il  af- 
fura  aux  perfbnnes  fenfées  que  le  Pa- 
pe ne  pouvait  vendre  ni  difpofer  à 
ion  gré  des  tréfors  de  la  grâce  ^  que 
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îa  principauté  de  ce  Pontif  était  une 
chirnere  ,  fon  infaillibilité  une  autre  ; 
qu'il  fallait  feulement  fe  tenir  aux 
tenp.es  de  CEvanglU  ,  fans  rien  ôter 
ni  ajouter  à  r Ecriture  :  allés  à  Rornc^ 
continuait-il,  &  fi  vous  êtes  curieux 
de  voir  de  l'extrême  ridicule ,  vous 
ferés  content  de  cette  ville;  vous  y 
verres  fur  le  trône  ce  qu'il  y  a  de 
plus  incroiabîe  dans  VEvangiU  h,  dans 
les   Prophètes, 

Mon  coufm  quitte  le  Miniflre  ,  fe 
met  en  route ,  faillit  par  fon  poid  de 
brifer  la  chaife  de  poile,  mais  un  peu 
de  ion  crachat  y  fait  bientôt  trouver 
du  remède.  Après  avoir  traverfé 
VAlUmagnç ,  la  Sm[fc ,  une  partie  de 
Vltalky  il  arrive  enfin  .dans  cette  an- 
cienne capitale    du  Paoanifmc, 

Le  Pontif  des  croyans  fut  bientôt 
qu'il  était  arrivé  dans  Rorm  un  hom- 
me extraordinaire  ;  on  fent  l'or  dans 
ce  païs-là ,  comme  nous  fentons  à 
Paris  la  mai^vaife  odeur  du  Faux- 
bouro;  ^^.  Marceau,  Mon  coufm  fut 
admis  à  bai  fer  les  pantoufles  du  St, 
Père  ;  il  ne  parut  pomt  chatouillé  de 

cet 
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cet  honneur  ;  il  ne  trouvait  rien  de 
divin  dans  une  paire  de  mules  &  il 
ne  pouvait  s'imaginer  que  des  gens 
de  bon  fens  le  piquaflcnt  d'une  (i  bel- 
le pal^ion  pour  des  pantoulles  :  enco- 
re ,  dilait-il  ,  fi  le  St.  Pcre  était  de 
mon  métal ,  ou  que  Tes  bénédictions 
valufTent  la  moindre  de  mes  roupies  , 
on  ferait  fort  bien  de  le  careffer  ,  de 
le  lécher ,  mais  fCvS  bénédictions  ne 
proHtent  qu'à  celui  qui  les  vend  ,  & 
ruinent  ceux  qui  les  achètent.  Mal- 
gré l'abondance  de  fcs  bénédictions 
le  Moujd  de  la  religion  romaine  était 
encore  moins  aimé  que  mon  coufm 
qui  était  Hérétique  Anabatifie  &  Phi- 
lofophe. 

Le  Pape  demanda  à  Homm  de 
quelle  rehgion  il  était  P  mon  parent 
étonné  ,  vit  bien  à  cette  qucftion  que 
le  pape  n'avait  point  de  rehgion  & 
il  lui  partit  fort  étonnant  qu'avec 
l'argent  qu'on  payait  au  pape  pour 
avoir  de  la  religion  ,  fa  Sainteté  n'en 
avait  point  encore.  La  demande  du 
Pontife  romain  était  bête ,  y  a  t'il 
une  autre  rehgion    que    celle  de   la 
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nature  ?  on  a  beau  prouver  »  divifer  , 
fubdivifer  les  vieux  livres  &  les  vieil- 
les queftions  ,  toutes  les  religions 
connues  viendront  aboutir  à  la  loi 
naturelle. 

Ce  difcours  ne  plût  point  à  un  P. 
Jacobin  qui  avait  du  crédit  à  Tinqui- 
fition  ;  c'était  une  bonne  trouvaille 
pour  ce  tribunal  qu'un  homme  étof- 
fé comme  mon  Coufm  &  peut-être 
■une  reflburce  pour  éteindre  Tavarice 
excellive  des  officiers  du  Saint-Office, 
On  trouva  facilement  des  raifons 
d'arrêter  Homvu  :  né  à  la  Chine  ^  il 
était  Anabaptijle^  c'était  plus  qu'il  en 
f aillait  pour  en  faire  un  divertiiTe- 
ment  à^Aïuo-da-fé.  On  l'enferma 
dans  un  appartement  diftingué  de  l'in- 
quifition  ;  &  à  caufe  de  la  richefTe  de 
les  excrémens ,  il  fut  mieux  nourri  que 
les  autres  prifonniers.  Sa  précieufe 
merde  lui  mérita  cette  faveur  thri- 
tienne. 

Pour   convertir  mon    côufin    à  la 

foi  romaine  ,  on  lui    cnvoïa   un  moine 

de    Tordre  de    St.   François.  Ce    Prê- 

^txQ.  paflait  pour  un  favant  parce  qu'il 
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fnvait  un  peu  de  Grec,  Il  dit  à  fon 
ProfcUu  :  Monfieur ,  il  faut  embraf^ 
fer  notre  fainte  religion  ;  comme  Tor- 
dure  que  vous  faites  eft  vraiment  de 
la  matière  louable,  je  vous  promets 
qu'avec  ce  fecours  vous  n'irés  jamais 
en  Purgatoire ,  à  caufe  que  vous  au- 
rés  de  quoi  vous  redimer  de  cet  en- 
droit ,  &  même  fi  vous  avés  du  goût 
pour  le  Paradis ,  avec  de  For  notre 
St,  Père  VOUS  y  placera  tout  au  beau 
milieu  ;  pour  de  l'argent  il  y  a  bien 
mis  le  P.  Ignace.  Si  vous  péchés  con- 
tre la  loi,  ou  contre  la  nature,  pour 
vous  abfoudre  ,  la  Chambre  ApoftoLique 
fe  contentera  de  très  peu  de  vos  ex- 
crémens.  Ici  nous  aimons  For  ;  (k  une 
preuve  que  nous  aimons  plus  que  la 
religion  ;  c'eft  que  nous  fommes  tous 
riches"  &  que  nous  ne  fongeons  guè- 
res  à  la  religion  quV/z  arùculo  mords 
pour  avoir  la  bénédiction  de  fa  Sain- 
teté mortelle. 

Par  le  moien  de  fes  rares  excré- 
mens  Homvu  corrompit  fon  Guiche- 
tier ;  comme  Danaé  il  ouvrit  fon  fein 
groffier  à  l'or.  Us   prirent  tous  deux 

O2 
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la  fuite  &  vinrent  en  Tranu  où  ils 
voïagerent  incognito.  A  la  fortie  de 
Muffî-rEvêque  ils  furent  arrêtés  au 
goulot  par  une  troupe  de  voleurs» 
Ces  malheureux  ,  ne  voyant  point  de 
valife  à  mon  coufin ,  voulaient  Té-r 
gorger.  Le  chef  de  la  bande  moins 
vif  &  plus  intelligent,  appercevant 
la  fueur  d'or  qui  tombait  du  front 
êiHomvu  ,  fe  tourna  du  côté  de  fes 
camarades  &  les  haranga.  Les  vo- 
leurs favent  faire  des  harangues , 
plufieurs  en  ont  fait  de  très  jo- 
lies fur  l'échelle  &  les  Anglais  bril- 
lent encore  dans  ce  genre  d'élo- 
quence. 

C'ell  l'envie  d'avoir  de  l'or ,  dit  le 
Capitaine ,  qui  nous  a  fait  entrepren- 
dre notre  dangereux  métier.  Il  eft 
démontré,  Meffieurs ,  qu'excepté  foix- 
ante  fermiers  généraux,  perfonne  en 
France  ne  s'avife  de  voler  fur  l':s 
grands  chemins  avec  cinquante  mille 
livres  de  rente.  Voici  un  moi  en  de 
nous  convertir  que  le  ciel  préiente  à; 
nos  cœurs  endurcis  ;  que  l'or  les  amo- 
lilfe ,  Meffieurs  î  gardons  ce  précieux 
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Chinois    pendant   quelque   téms ,  fes 
fueurs  ,  lès  excrémens  nous   enrichi- 
ront à  jamais.   Mon   coufin   refta  lix 
mois  avec  cette  troupe  ,  &  dès  que 
les   voleurs    furent    enrichis ,   ils    lui 
rendirent  la  liberté  &   quittèrent  leur 
déteftable  métier  en  bénifîant  le  Sei- 
gneur d'avoir  employé  des  moyens  fi 
riches   &   fi  miféricordieux    pour  les 
remettre   dans   le   chemin    étroit    du 
ciel.    Ils    virent  que  l'or  était  necef^ 
faire  au  falut  &  valait  mieux  que  les 
prières    des     Derviches     &    des     MoU 
nés  ;    car  tous  les    Miffionaires   &   tous 
les     Capucins   du     monde    n'auraient 
dans  cette  occafion  point  fait  tant  de 
fruits    que    les    excrémens    de   mon 
coulin. 

Mon  coufin  vint  à  Paris ,  s'infor- 
ma de  Çqs  parens  ,  &  me  prit  parti- 
cuHèrement  en  amitié.  On  fçut  bien- 
tôt dans  cette  ville  qu'il  v  'était  ar- 
rivé un  Chinois  d'or.  La  police  ,  qui 
a  la  commiffion  de  troubler  les  hon- 
nêtes gens  ,  ne  tarda  pas  à  roder  au 
tour  de  notre  maifon  :  Monfieur  Eme- 
^y  j  qui  a  porté  longtems  le  caducée 
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du  vieux  B  *  *  *  était  dans  les  envi* 
rons  avec  fes  mouches  pour  s'infor- 
mer du  nouveau  venu,  dans  le  deP 
fein,  fans  doute,  d'attrapper  un  peu 
de  fes  excrémens.  Il  queftionna  nos 
Domefliques  pour  favoir  fi  le  Chinois 
n'était  point  un  Auteur  qui  écri- 
vait contre  les  Jéfuius ,  ou  s'il  ne 
compofait  point  quelques  ouvrages 
philofophiques  ;  s'il  ne  confpirait  pas 
contre  l'Etat  en  éclairant  les  hom- 
mes fur  l'inutilité  du  Purgatoire. 

Les  Rues ,  où  mon  Coufin  paffait  ^ 
étaient  remplies  de  plus  de  monde 
que  quand  Sa  Majejié  venait  tenir 
fon  ht  de  juftice  pour  nous  deman- 
der de  l'argent.  De  jolies  filles  ve- 
naient prélènter  leurs  mouchoirs  à 
Uomvu  &  l'engager  (à  fe  moucher  une 
fois  en  leur  faveur.  Quantité  de  per- 
fonnes  avec  des  ferviettes  blanches 
s'eftropiaient  pour  recueillir  fes  cra- 
chats plus  riches  dix  fois  que  ceux 
qu'on  porte  avec  tant  de  fafle  fur 
des  habits  galonés.  Les  rues,  où 
nous  paflions ,  rappellaient  aux  vieil- 
les gens  l'ancien  empreffement  de  la 
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rue  Qmnquempolx.  Oui,  diiaient  les 
vieillards  ,  nous  avons  eu  autrefois  la 
même  fureur  pour  du  papier  &  nous 
étions  très  à  plaindre. 

Mon  coufin ,  étonné  de  l'ardeur 
qu'on  avait  pour  fa  fiente  ,  fes  fueurs 
&  fes  crachats,  me  dit  :  Xan-Xung^ 
comment  les  Français ,  li  aimables  , 
font-ils  fi  paflionnés  pous  l'or  ?  en 
traverfant  la  rue  St  Honoré^  Homvu 
eut  befoin  de  lâcher  l'eau ,  il  entra 
dans  une  allée  :  de  belles  ÎDames  ,  qui 
logeaient  au  premier ,  s'apperçurent 
de  ce  befoin  ,  defcendirent  précipitam- 
ment avec  leur  cuvette  ovale  &  fe 
difputcrent  l'honneur  de  la  préféren- 
ce. Le  Chinois  leur  remontra  l'indé- 
cence d'exaucer  leurs  vœux.  Bon  , 
repondit  l'une ,  il  eft  bien  queftion 
de  décence  à  l'afpect  de  l'or  !  avons- 
nous  peur  d'un  objet  avec  lequel  no- 
tre vertu  fe  familiarife  de  jour  en 
jour. 

Mon  coufin  préféra  la  cuvette  ova- 
le d'une  belle  blonde  ,  qui  a'avait  ja- 
mais   rien  blanchi    de    noir  ;  il   alla 
dans  un   coin  remplir  les  befoin  s  de 
O  4 


C  20O  ) 

k  nature  &  en  s'éloignant  de  cette 
allée  il  me  dit  :  comment  fe  peut-il 
que  des  femmes  perdent  la  retenue 
de  leur  Sexe  pour  un  peu  d'or  ?  ne 
VQus  en  étonnés  pas,  avec  le  quart 
d'iin  de  vos  cheveux  ,  vous  en  trou- 
veriés  mille  qui  fe  prêteraient  à  vos 
volontés  &  à  vos  caprices. 

Nous  allâmes  à  S.  Sulpicc.  Le  ri- 
che Curé  de  cette  paroiffe  prêchait 
devant  huit  Evéques  fur  la  vanité  de 
l'or ,  le  mépris  des  richeflls  &  l'obli- 
gation que  les  Prélats  avaient  d'imiter 
la  pauvreté  du  bon  Jefus  leur  maître 
&  leur  modèle. 

La  riche  étoffe  de  mon  coufm  fut 
apoftrophée  dans  tous  les  points  du 
Sermon  ;  il  me  dit  en  fortant  ;  voila 
pourtant  un  homme ,  qui  a  bien  dé- 
crié &  calomnié  l'or  !  je  trouve  admi- 
rable que  votre  police  ait  établi  des 
gens  pour  infpirer  aux  peuples  l'hor- 
reur d'un  métal ,  dont  ils  paraiffent 
tous  poffédés.  Oh  !  ne  vantés  point 
dans  ce  pays  la  police  ,  ni  la  religion  , 
&  n'allés  point  croire  le  moindre  mot 
de  ce  que  ce  Curé  vient  de  prêcher  ; 
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les  Prélats ,  qui  l'ont  écouté  fi  atten- 
tivement, lavent  bien  que  ces  fleurs^ 
de  rhétorique  ne  font  que  du  ftyle , 
ils  n'ont  garde  de  mépriler  Tor  pour 
un  Sermon  ,  ni  pour  mille.  Les  gens 
de  cet  Etat  font  obligés,  il  efl  vrai, 
de  renoncer  à  la  chair  &  aux  rich<^f- 
fes  ;  malgré  leurs  vœux  ils  ont  de 
l'or  dans  leurs  cofFres  &:  fouvent  de 
la  chair  dans  leur  lit  qui  n'cft  point 
la  leur,  mais  de  la  chair  appétiffan- 
te  qui  appartient  à  des  maris  com- 
modes ,  ou  qui  leur  vient  de  chés 
la  Vannnts  ou  de  chcs   la  Duhiùjfon. 

C^s  Sermons  ne  font  point  faits 
pour  les  curés  de  'Paris  ,  ni  pour  les 
Prélats  du  Royaume ,  c'eii:  pour 
quelques  milliers  de  Dindons  épars 
dans  les  églilés ,  à  qui  l'on  tache  d'in- 
fpirer  le  mépris  des  richeffes  pour  les 
confoler  de  leur  pauvreté.  Les  Pré- 
lats ,  remplis  de  l'éloquence  du  pré» 
dicateur  ,  le  garderont  férieufement 
d'abandonner  leur  or  ;  tout  au  con* 
traire  ils  folliciteront  en  Cour  pour 
obtenir  quelques  riches  Abbayes. 
Voila  où   fe    terminent  nos   inftruc- 
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tions ,  nous  déclamons  favammtint  fur 
ce  que  nous  adorons  ;  &  le  *  fruit 
que  nous  recueillons  de  ces  exhorta- 
tions ,  c'eft  de  conferver  toujours 
nos  richeifes,  nos  faibleffes  &  nos 
vices. 

Si  les  fermiers  de  l'orateur ,  qui 
vient  de  méprifer  fi  éloquemment  For 
&  l'argent ,  lui  refufaient  demain  le 
payement  de  fa  dîme ,  Mr.  le  Curé 
de  St.  Sulpice  mettrait  tous  les  pouf- 
fe-culs &  les  Procureurs  de  Paris  à 
leur  trouffe  ;  avec  fon  Sermon  fur  la 
haine  des  richeffes  vous  verriés  un 
beau  carillon  dans  les  trois  chambres 
du  parlement;  peu-être  que  FafFaire 
irait  au  Confeil  du  Roi  ;  car  pour  a- 
voir  de  for  ,  on  a  imaginé  des  Con- 
feils  ,  des  Arrières-Confeils  &  des  En- 
quêtes ,  &  pour  voler  cet  or  aux  par- 
ticuliers &  au  Roi,  on  a  crée  les  cinq 
greffes  fermes. 

Mon  couiin  ne  favoit  que  penfer 
de  ces  réflexions ,  il  n'y  voyait  qu'un 
profond  galimadiias  ;  je  m'expliquai  ^ 
il  vit  que  j'avais  raifon  &  que  tous 
les  hommes  étaient  des   monftres  ou 
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des   fous.    Comment,   me    dit-il,  fi 
Ton  prenait  un  des  mes  crachats  dans 
les  mains  d'un  de  ces  hommes  qui  les 
a  ramafles  fur  la  rue,  on  ferait  donc 
un  procès   au  voleur  ?  bien  pis,  lui 
dis-je  ,  le  larron  ferait  pendu  ,  &  fup- 
polant    que  votre    crachat  pesât  une 
once ,   Tonce   d'or    vaut   en    France 
80.  Livres  ,  dans  quatre  vingt    livres 
il  y  a  trois  cent  vingt  pièces  de  cinq 
fols  ;   fi  trois   cent  vingt  perfonnes  , 
vêtues     d'habits    bigarrés ,  prenaient 
chacune  la  trois -cent -vingtième  par- 
tie du  crachat,    les  trois' cent  vingt 
perfonnes   bigarrées  feraient  pendues. 
Les  cheveux  d'oî*  de  mon  coufm  lui 
drefsèrent  à  la  tête,  il  trouvait  abo- 
minable d'étrangler  un   homme  pour 
cinq  fols.    Un  tort  de  cinq  fols,  fait 
à  la  fociété,  difait-il,    peut-il   égaler 
Javie  d'un  homme  î  c'eft   votre  ra- 
ge pour  for  &  pour  les  fols  ,  qui  a 
imaginé    ces    loix     cruelles    &    bar- 
bares. 

Mr.  de    Silouctte^    occupé   du  bien 
de  PEtat  &  informé  que  mpn  cou- 
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fin  était  d*or ,  fongea  à  tirer  ptir- 
ti  de  fon  étoffe  ainli  qu'il  avait  fait 
des  chandeliers  de  fa  paroiffe.  La 
nation  ,  difait  ce  favant  Miniftre  ,  ne 
prend  plus  d'intérêt  à  la  patrie ,  de- 
puis qu'elle  n'eft  plus  rien  dans  TE- 
tiit.  Il  y  a  dans  ce  royaume  d'excel- 
lentes têtes  ,  pleines  de  bons  projets 
pour  acquitter  les  dettes  de  la  nation  ; 
mais  ces  excellentes  têtes  ne  veulent 
point  s'expofer  aux  difgraces  du  Mi- 
niftre ,  qui  ne  profite  de  rien.  On  a 
écrit  fi  profondément  fur  l'inutilité 
des  fermiers  généraux ,  on  a  démon- 
tré à  l'œil  comme  au  doigt  que  le 
Souverain  ferait  plus  riche  ii  l'on 
fupprimait  les  quarantes  frippons , 
qui  fucent  la  capitale  &  les  provin- 
ces. Ces  écrits  lumineux  ont  fait 
l'admiration  de  Paris  &  la  Cour  a 
défendu  aux  bons  citoyens  de  l'échi- 
rer  davantage  fur  l'abus  des  a/z^^rc?/- 
Jcs  fermes.  Le  Français  ,  détaché  de 
la  patrie,  perd  infenliblement l'amour 
qu'il  avait  autrefois  pour  elle.  Le 
plus  fage  dit  en  lui-même  ;    que  li^ 
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roue  de  TEtat  aille  comme  elle  peut  î 
je  payerai  quelques  deniers  &  quel- 
ques fols  pour  livre;  j'ai  affez  de 
bien  pour  acquitter  galamment  cette 
dette  ;  Paifons  comme  les  Moines  , 
difons  toujours  du  bien  du  Couvent 
&  de  ÎMr.  le  Prieur ,  &  laiiïbns  tomber 
La  communauté  dans  la  médiocrité. 

Homvu  eut  une  grande  conférence 
avec  les  Miniftres  ;  il    leur  démontra 
que  le  feul   moyen  de    bien  gouver- 
ner ,  était  de  trouver   des  Généraux 
^  des  Miniftres  de  fon  métal.  Com- 
me   la    fûif  de    l'or    vous    étrangle' 
tous  ,  leur   dit-il ,  prenez  un    Géné- 
ral dor,  il  ne  fera  point  curieux  de 
trahir  le  Pvoi  pour  faire   fa   bourfe  ; 
n'ayant   pas  befoin   d'argent,  il  fera 
plus    de  cas  des  hommes;   car  vous 
regardés  vos   citoyens  &  vos  foldats 
à  peu  près  comme  les  paquets  de  ba- 
les  de  fufil;  dans  une  affaire  vous  ra- 
contés avec  beaucoup  de  fang  froid 
que  vous  avés  perdu  vingt  mille  hom- 
mes comme  vingt  mille  cartouches  \  il 
parait  que  vous  ne  faites  guères  plus 
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de  cas  des  premiers  que  des  derniè- 
res. 

Pour  achever  de  bien  gouverner 
votre  royaume ,  il  vous  faudrait  un 
Miniftre  comme  moi  ;  pour  croire  à 
votre  religion ,  un  Pape  commô  moi  ; 
&  pour  adminiftrer  vos  finances ,  un 
Contrôleur  comme  moi.  Avec  des 
gens  de  mon  étoffe  ,  vous  n'auriés 
plus  befoin  de  fermiers  qui  vous  vo- 
lent. 

Pour  faire  fervir  aux  befoins  de 
TEtat  les  excrémens  de  mon  Coufm  , 
Mr.  de  Siloiiétu  voulait  l'envoyer  à  la 
^Bafiillc  ;  un  Commis  du  bureau  de  la 
guerre  le  détourna  heureufement  de 
ce  deifein  ;  la  fiente  de  ce  Chinois  , 
dit  il ,  au  Miniflre  ,  n'efl  point  capa- 
ble de  fournir  à  nos  fottifes  ,  laifTons 
la  au  peuple  pour  l'enrichir  ;  nous 
repomperons  les  richelTes  du  Peu- 
ple par  la  machine  des  cinq  grofes 
fermes. 

Homvu  tomba  malade.  Les  meil- 
leurs Médecins  de  Paris  vinrent  en 
foule  lui  offrir  leurs  fecours  meurtriers. 
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Mon  coufin  ,  par  complaifance  pour 
nous ,  fuivit  quelques  unes  de  leurs 
ordonnances  &  les  Médecins  rafliilli- 
nèrent.  Nous  comptions  hériter  le 
précieux  cadavre  de  Homvu ,  helas  ! 
que  nous  fûmes  trompés  î  le  Fifo  vint 
reclamer  cette  fucceflion ,  fous  le  pré- 
texte que  les  trolbrs  découverts  lui 
appartenaient.  Nous  appelâmes  la 
caulé  au  Parlement.  Après  avoir 
griftbné  beaucoup  de  papier  &  fait 
brailler  raifonnablement  les  plus  fa- 
meux Avocats  de  Paris ,  la  Cour  dé- 
cida que  les  Loix  de  Conjiantm ,  que 
Ton  fuit  en  France  à  caufe  que  Ton 
n'y  fait  pas  faire  de  bonnes  loix ,  n'a- 
yant rien  dit  des  cadavres  d"or  ,  ni 
d'argent ,  le  fdcncc  du  légiflateur  le 
donnait  par  droit  de  conquête  &  de  trou- 
vaille  au  Fifc.  Pour  empêcher  les 
murmures  du  public ,  la  Cour  régla 
dans  la  fentence ,  que  le  cadavre  fe- 
rait dcpiécé  &  que  d'icelui ,  devant 
qui  appartiendrait ,  feraient  faits  legs 
pieux  &  profanes. 

Mr.  Germain  vint ,  avec  douze  ou- 
vriers ,    faire    cette    opération.    On 
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donna  la  tête  de  mon  coiifin  à  réglife 
de  Notre  Dame.  Comme  Tor  &:  l'ar- 
gent ne  font  point  hérétiques ,  ni 
excommuniés  à  Rome ,  ni  à  Paris , 
Monièigneur  rArchevêque  Chrlfio- 
phc  fit  faire  un  beau  foleil ,  ou  re- 
montrance ^  au  très  Saint  Sacrement 
de  1^ Autel  avec  la  tête  d\in  hé- 
rétique ,  mort  fans  billet  de  con- 
feffion. 

On  léga  le  cul  de  mon  Coufm  à 
Sulpicc  pour  en  faire  une  belle  Notre 
Dame  d'or.  Quelques  critiques  ne 
manquèrent  point  de  repréfenter  au 
Curé  Languet^  qu'un  derrière  n'était 
point  décent  pour  faire  une  bonne 
vierge.  Bon  !  repondit-il ,  j'en  ai 
bien  fait  une  d'argent  avec  les  cuvet- 
tes ovales  de  deux  vierges  de  VOpéra^ 
mortes  fur  les  rechauds  de  St.  Corne  ; 
le  feu  purifie  tout.  On  donna  les 
deux  mains   de  Homvu  au   Maréchal 

Duc  de  R u.  Paris  applaudit  à  cet 

article  de  la  fentence ,  car  Monfei- 
gnuer  aimait  l'or  &  était  digne  de 
l'aimer.  11  le  gagnait  il  adroite- 
ment ,    il   en    faifait    'î\    bon  ufagc , 

qu'oïl 
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qu^on  émt  perfuadé  qu'il  allait  en- 
core bâtir  un  beau  Sallon  fur  les 
Boulevards ,  acheter  des  tableaux 
mouvants  &  peut-être  des  filles 
pour  ufer  plus  tranquillement  fes 
vieux  jours. 

Beaucoup  d'Auteurs  ,  qui  ne  con- 
naiflaient  Tor  que  par  relation ,  pour 
gagner  quelques  fols  en  décriant  les 
richefTes ,  faifirent  Toccaiion  de  la 
mort  de  mon  Coufm  pour  chanter  les 
vanités  paflagères  de  ce  monde.  La 
capitale  fut  noyée  de  mille  johes  bro- 
chures ,  dont  la  moindre  valait  mieux 
que  tout  Tor  qn'Homvu  pouvait  pro- 
duire. IVIalgré  tant  de  lublimes  ta- 
lens ,  les  Auteurs  ne  faifaient  qu'en- 
richir les  libraires  &  augmenter  leurs 
impertinences. 

Mon  père  ,  ruiné  par  ce  maudit 
procès,  n'avait  plus  d'autre  légitime 
à  me  donner  que  fa  bénédiction  ;  je 
ne  la  lui  demandai  point ,  &  pour  ga- 
gner du  pain ,  je  fongeai  à  compojèr 
de  mauvais  vers.  Je  n'avais  que  cet- 
te rcflburce,  ou  celle   de   préfenter 
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un  bout  de  piftolet  aux  gens ,  qui  s'a- 
vifaient  de  refter  trop  tard  dans  la 
rue.  Les  fentimens  honnêtes ,  que 
ma  naiflance  m'avait  infpirés ,  m'em- 
pêchèrent de  prendre  ce  métier ,  je 
pris  celui  de  Poète.  La  méchante  po- 
lice de  Paris  ne  voulut  point  me  per- 
mettre de  rimer. 


t 
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GÉANT  DE    DOUAI. 

JLfc'A  Proceffion  du  Grand  Géant  fe 
Elit  tous  les  uns  le  premier  Diman- 
che après  le  i6  de  Juin.  L  origine 
de  cette  fête  fe  perd  dans  l'antiquité. 
IwCs  Auteurs  ,  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière,  ont ,  comme  les  Théologiens» 
donné  leurs  doutes  &  leurs  conjec-' 
tures  pour  des  lumières. 

Buiclin  ^  dans  fes  annales  écrites 
fur  le  ton  de  nos  vieilles  légendes , 
lui  donne  deux  origines  ,  qu^l  attri- 
bue au  fecours  merveilleux  de  St. 
Maurant  ^  Patron  de  Douai,  Il  affu- 
re  qu'en  1556.   Gafpard  de   Collkny  ^ 

P  % 
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voulant  furprendre  cette  Ville ,  avait 
exprès   choifi   la  Veille   des  Rois ,   fâ- 
chant que  les  habitans  étaient  cette 
nuit  enfévelis  dans  la  bierre  &  le  vin. 
Le  Saint ,  qui  tremblait  pour  fes  fidè- 
les ivrognes ,  alla  trouver  le  fonneur 
de  la  collégiale  de  Sl  Amé  ^  à  qui  il 
ordonna  par  trois  fois  de  fonner  les 
matines.    Cet    homme ,    qui    n'avait 
point  cuvé  fon  vin  &  qui  fentait  le 
danger  d'éveiller   trop  tôt  les    Cha- 
noines ,  mollement  enveloppés    dans 
leurs  toiles  &  encore  anéantis    dans 
les  fatigues  de  la  veille ,  refufa  d'o- 
béir.  Après  un  débat  ridicule ,  que 
Buielin  rapporte  ,  il  fe  lève  &  va  fon- 
ner les  Matines  \  mais  pour  un  mira- 
cle de  la  grâce ,  au  lieu  de  fonner  en 
branle  ,  il  donne  le  tocfin  &  l'allar- 
me.    Ce    bruit    effrayant    éveille  Je 
peuple,   on  court  en  foule  fur   les 
îlamparts  &  l'on  trouve  St,  Maurant^ 
vêtu  d'un  habit  de   Bmcdiciin^    fémé 
de  fleurs  de  lis  d'or ,  qu^  deffendait  la 
porte  de  la  ville.  Le  Saint  fleurde- 
lifé  voulait ,  fan^  doute  <,  faire  paroli 
avec  les  étendam  Français, 
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Le  même  hiftorien  raconte  cette 
môme  avanture  &  la  donne  comme 
une  rufe  des  ennemis  pour  furprendre 
les  DouaiJims\  il  dit  que  les  Français^ 
cachés  dans  les  bleds ,  avoient  amenés 
à''Arras  dcux  machines  roulantes.,  fort 
épaiffes ,  faites  en  forme  de  pieds  dé 
chèvre,  qu'ils  devaient  lancer  dans. 
la  porte ,  ou  fous  ^  la  hercc  auflitôt 
qu'on  rouvrirait  &  pour  mieux  a- 
morcer  les  Flamans  ^  ils  avaient  lâ- 
ché vers  la  porte  un  cheval  fans 
bride  pour  les  engager  à  courir  a- 
près. 

St,  Matirant  ^  à  qui  Thiftorien  don- 
ne toujours  le  foin  de  protéger  les 
FLamans ,  alla  tirer  un  coup  de  cahott 
fur  le  Rampart  ;  le  bruit  ht  connaître 
aux  ennemis  qu'ils  étaient  découverts  * 
ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer.  En 
conlidcration  de  ce  miracle  ,  on  in- 
ftitua  une  procefïîon  folemnelie ,  où 
Ton  traîna  les  deux  machines  ,  dont 
on  fit  après  deux  figures  gigantes- 
ques. Cette 'avanture  a  été  mife  en 
rimes  plates  &  enchaflee  dans  un  ca- 
dre que  Ton  expofait  fur  l'Autel  de 
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Se,  Matifànt^  où  le  peuple  venait  la 
lire  auffi  refpeftueufement  que  le  Su 
JBrangiU. 

Cette  proceffion  commence  par  les 
corps  de  métiers.  Chaque  corps  a 
quatre  torches,  ce  font  des  grands 
bâtons  où  pendent  les  hiéroglyphes 
de  leur  métier  :  les  Savetiers  ont  de 
vieux  fouliers  ;  les  Boucliers  une  piè- 
ce de  lard  ,  des  andouilies  ,  des  têtes 
de  veau  ;  les  Poîjfonn'urs  des  harans  & 
àes  queues  de  morues.  Chaque  corps 
a  fa  croix  d'argent  &  le  patron  attri- 
butif du  métier.  Les  Tailleurs ,  gens 
de  précaution ,  ont  St.  Homme-hon 
&  le  Sauveur  du  Monde ,  par  ce 
qu'ils  ont  befoin  de  toute  la  Ré- 
demption pour  fe  fauver ,  &  cela  dé- 
puis que  l'on  s'habilé  dans  les  Pays^ 
Bas.  Les  Maîtres  ,  les  Compagnons , 
les  Apprentifs  marchent  fur  deux 
lignes  le  chapeau  fur  la  tête  &  la  can- 
ne à  la  main.  Cette  façon  lefte  d'af- 
fifter  aux  procédions  efi:  particulière  à 
ces  peuples. 

Après  cette  tirade  de  corps  de  mé- 
tiers, un  enfant  habillé  ,  en  Ange, 
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«lOnté  fur  un  cheval  bincdlBln^  fuper- 
bernent  enharnaché  ,  porte  Péten- 
dart  de  la  moinerie ,  où  eft  écrit  en 
grandes  lettres  rouges  ce  verfet  du 
Pfeaume. 

ETIAM  SI  FUERINT  SATU- 
11  ATI,  ET  MURMURABUNT. 

L'ange  de  la  moinerie  eft  fuivi 
d'un  gros  frère  Capucin ,  porteur  d'u- 
ne croix  de  bois  ,  où  pend  une  verge 
&  une  difcipline.  Ce  trifte  étendarc 
annonce  dix  Pcres  Capucins  bien  nour- 
ris ;  les  Révérends  indignes  marchent 
lans  manteaux  &  dans  un  honnête  né- 
gligé. La  décence  &  la  modeftii^v 
qui  conviennent  à  des  Capucins^  ac- 
compagnent leurs  pas. 

A  leur  fuite  vient  une  compagnie 
de  cent  hommes,  appellée  les  grands 
Carmes  y  qu'on  diftingue  de  leurs  frè- 
res Cadets  par  la  fierté  de  leur  mar- 
che. Ces  moines  du  Vieux  Tefta- 
ment  portent  l'image  de  Notre  Dame 
du  Mont'Cannil  Les  Flamans  faluent 
profondément  ces  Bonzes  ,  en  leur  di- 

P4 
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fànt  :  voilà  des  Serviteurs  de  Dieu. 
Suivant  la  lifte  des  indulgences  du 
Carmel ,  il  eft  dit  :  que  li  quelqu'un, 
de  quelque  condition  &  qualité  qu'il 
puifte  être ,  rencontre  un  Carme  &  le 
falue  en  lui  difant ,  voilà  un  Servi- 
teur de  Dieu^  il  gagne  cent  ans  d'in- 
dulgence. Les  Flamahs  ,  qui  font 
frians  des  tréfors  de  l'Eglife ,  ne 
manquent  jamais  de  fainr  l'occafion 
favorable  de  leur  proceflîon  pour  ga- 
gner cent  mille  ans  d'indulgence  in 
globo. 

A  la  fuite  de  la  Reine  des  cieux  & 
clés  fcapulaires ,  on  voiait  Notre  Da- 
rne du  Refaire^  entourée  de  chape- 
lets &  de  la  famille  de  St,  Dominique. 
Suivaient  après  Notre  Dame  de  Lo- 
rate ,  Notre  Dame  de  Bonne  efpe- 
Tance ,  Notre  Dame  de  la  confolation , 
Notre  Dame  de  Grâce ,  Notre  Dame 
de  la  bonne  joie  ,  Notre  Dame  des  Sept 
Douleurs ,  Notre  Dame  de  la  i^aix  & 
Notre  Dame  de  Remède ,  efcortées  des 
frères  de  l'hôpital  des  Incurables  de  la 
Trinité  y  ayant  à  leur  queue  le  Grand 
Seigneur  le  Turban  fur  l'épaule. 


(  ii7) 

Une  boutique  ambulante  de  croix 
annonce  les  deux  Chapitres ,  deux 
cent  Reliquaires  &  le  glorieux  St. 
Maurara\  des  Chantres  gagés  dé- 
goifent  avec  diflraction  en  l'honneur 
du  Patron  ce  verfet. 

Sicut  ungîizntum  quod  difandit  in 
barbam  Aaron, 

Dix  Bedeaux  annoncent  le  MagnU 
fiquc  (  I  y  ;  les  Do(rteurs  des  quatre 
facultés ,  les  Bacheliers  en  Droit  & 
en  Médecine  ,  vêtus  de  rouge  ,  tien- 
nent d'une  main  des  éventails  &  de 
l'autre  jettent  des  dragées  à  la  tête 
du  beau  fexe.  Cette  cérémonie  paf- 
fe  pour  une  grande  politefTe ,  tant 
les  F  tamaris  ont  de  courtes  idées  du 
favoir  vivre. 

Un  Timbalier,  fix  Trompêtes  ,  pré- 
cédent une  cavalcade  d'Ecoliers  ,  con- 
duite   par  les  R.  R.  P.  P.  Jcfuïus  , 

C  I  )  Titre  qu'on  donne  au  Recteur  de 
cette  petite  v.niverfitc. 
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qui  marchent  à  pied.  Les  étudions , 
vêtus  de  Robes  de  chr.mbres  de  Cal- 
lemande  de  différentes  couleurs ,  re- 
préfentent  les  peuples  de  VAjic^  & 
pour  augmenter  Téclat  de  la  fête  la 
cavalerie  fait  de  moment  à  autre  des 
décharges  de  piftolet. 

A  la  queue  de  cette  cavalcade  pa- 
rait un  char  de  Triomphe^  il  repréfen- 
tait  rétabhfTement  de  rUniverlité  de 
JDouau  Philippe  IL  Roi  à^Efpagnt 
fiégeait  au  haut  fous  un  Dais  de  cuir 
doré.  Sa  Majeflé,  figTirée  par  un  é- 
colier ,  était  vêtue  d'un  cafaquin  dV- 
iamine  noire ,  gallon é  de  papier  blanc. 
Le  prix  du  vêtement  était  réhauffé 
par  des  paremens  de  papier ,  où  ref- 
tait  l'empreinte  des  Macarons  qu'on 
avait  façonnés  deffus  :  La  coeffure 
d'un  pain  de  fucre,  artiftement  ran- 
gée fur  \m  feutre  repafle  à  neuf,  lui 
lervait  de  couvre-chef  :  un  manteau 
noir  5  où  l'on  avait  peint  des  Lam- 
pions ,  tenait  Heu  de  manteau  royal  : 
une  toifon  de  fer  blanc  paraiffait  de 
loin  un  des  plus  beaux  bijoux  de  hi 
Couronne  à'Efpagnc  :  des  xiiunchettes 
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de  ptipier ,  découpé  en  forme  de 
dentelés ,  relevaient  encore  l'air  ma- 
jcftueux  du  Prince;  en  un  mot  cet- 
te cérémonie  figurait  à  peu  près  un 
Auto-da-fé ,  dont  Philippe  II.  orné 
d'un  San-bcrùto ,  reprélentait  la  vic- 
time. 

Un  grand  enfant  de  Choeur,  vêtu 
de  rouge ,  figurait  à  côté  du  Roi ,  Son 
Eminence  le  Cardinal  de  GranvdU. 
Le  Prélat  donnait  la  bénédic'tion  à 
rUniverfité  &:  par  ricochet  aux  tilles 
enceintes,  qui  le  trouvaient  fur  fon 
paflage.  Au  pied  du  Roi  on  remar- 
quait le  génie  de  la  ville  de  Douai  \ 
d'une  main  il  tenait  l'écuiTon  des  Ar- 
moiries de  la  Ville  &  de  Tautre  le  ca- 
ducée brifé  de  Mercure.  Ce  génie  é- 
tait  exécuté  par  une  fille  de  quinze^ 
ans,  extrêmement  jolie  ;  fa  coèffure  , 
femblable  à  celle  de  la  Dé  elfe  CybdU^ 
était  ornée  de  Tours,  de  Baftions  & 
de  Forterefles  ,  pour  fignifier  peut- 
être  que  la  tête  des  flamans  eft  une 
place  fortifiée  d'ouvrages  à  cornes  ; 
elle  était  dans  un  déshabillé  jaune , 
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garni  de  rubans  verds  &  de  barbeaux 
qui  jettaient  un  éclat  furieux  fur 
rUniverlité. 

Au  milieu  du  char  on  voïait  le 
Prince  détrôné  des  Philofophes ,  le 
grand  Arifiou  tenant  un  éteignoir  ; 
un  peu  plus  bas  Varhrc  fammx  des 
Catégories  ;  à  foti  côté  le  /?.  P.  Bou^ 
géant  ^  la  robe  pleine  de  Chats  ,  de 
chiens ,  de  Hannetons  &  de  Rhino- 
céros ;  il  levait  une  banière  où  é- 
taient  ces  vers. 

De  cent  Quejîions  que  voici  , 
Vune  efi  médiocre^  Vautre  efi   bonne   : 
Beaucoup  ne  valent  rien  :  mais  qiCon  ne 
s'en  étonne 
Nos  QiieJiiôTis  fons  ainjt, 

La  Médecine  était  repréfentée  par 
une  Déeffe  vêtue  de  noir,  qui  te- 
nait d'une  main  les  rifeaux  des  Par- 
cjues  &  de  l'autre  ces  vers  pour  re- 
mémorer aux  Flamans  la  merveilleufè 
recette  dCHippocrate , 
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Armons-nous  tous  de  la  houuUU 
Car  fans  U  vin 
Le  corps  humain 
Ejl  en  Langueur 
Le  Jus  de  la  treille 
Le  met  en  vigueur, 

La  Chirurgie  était  figurée  par  un 
Squelette,  qui  tenait  un  rafoir  avec 
ces  mots  :  J^  rafe  proprement.  La  Bhar* 
macie  avait  fur  la  poitrine  une  mé- 
daille d'or  ,  où  était  gravée  l'image 
de  la  Déefle  Cloaàne ,  elle  tenait  pré- 
ci  eufem  en  t  un  pot  à^Alhium  gmcum. 
La  Morale  habillée  par  les  Jefuites  te- 
nait d'une  main  un  grand  cartouche , 
où  on  lifait  ces  mots  ;  La  phijionomic 
de  la  Foi  varie  à  Vinfini  :  &  de  l'autre 
un  thermomètre  avec  cette  devife. 

Les  vents  de  Loyola  font   monter  ma 
liqueur. 

La  Théologie  était  répréfentée  par 
une  fille  Efpagnolle\  deux  Jefuites  lui 
bandaient  les  yeux ,  elle  tenait  toutes 
les  lettres    du  faux  Arnaud.  Ce  faui^ 
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faire  dtait  fous  fes  pieds  ,  le  front  cou- 
vert de  plumes  de  chats-huants.  Le 
Droit  était  iimbolifé  par  une  vierge 
couronnée  de  clouds  de  géroffles  ,  de 
canelle  &  de  poivre  concaffé  ;  le  tout 
bien  &  dûment  collé  fur  de  vieilles 
lettres  de  provifions.  Deux  Jejiùtcs 
lui  offraient  la  BulU  du  P.  Tdlur  qu'elle 
baifait  refpedlueufement  ;  alors  les 
Jnigijles  criaient  :  henc  ,  hcnc  :  digna  , 
dïgna  es  intrart  in  nojlro  nigro  corpore. 
Vers  le  bas  du  char  on  voyait  le 
vieux  Difpauurc  ,  vêtu  d'un  antique 
parchemin  rempli  de  fcohon.  Il  por- 
tait un  Thiare  de  papier  gris ,  où  é- 
toient  écrites  en  abrégé  les  règles  de 
Vabladf  abfolu.  On  avait  attaché  à  la 
ceinture  de  fa  culotte  cette  régie  du 
Rudiment  ,  où  il  eft  dit  :  qu'il  faut 
accorder  le  fubjîantif  avec  VadjeUif  en 
genre ,  en  nombre  &  en  cas.  DefpaU" 
lere  tenait  un  grand  carton  ,  où  é- 
toient  deux  colonnes  ;  dans  la  pre- 
mière on  avait  mis  tous  les  génitifs 
du  genre  féminin;  dans  la  féconde 
tous  les  nominatifs  du  genre  mafcu- 
lin  ;  au  bas  on  lifait  ;  le  nominatif  muf- 
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lulln  ne  doit  point  enjamber  fur  U  gé- 
nidf  féminin  ^  à  caufc  qiu  U  génitif  ejl 
h  crcauur  du  nominatif  &  que  sous  Us 
cas  dérivent  de  lui. 

Le  fécond  Char  repréfentait  le 
Temple  de  la  Déefle  Ve[îa\  onze  fil- 
les ,  auffi  pue  elles  que  leurs  mères  , 
étaient  les  gardiennes  du  feu  facré. 
Qqs  vierges  étaient  fuperbement  dé- 
corées; on  avait  choili  exprès  cel- 
les qui  avaient  plus  de  gorge  ;  ce 
Char  avait  l'air  d'une  boutique  de  T/. 
tons  Flamàns.  Ces  onze  veftales  figu- 
raient la  ftérilité  du  pais  Cn  chœur 
de  Mufique  couronnait  cette  cérémo- 
nie, en  chantant,  dans  la  langue  fa- 
vante  du  pais ,  le  cantique  fuivant. 

A  la  jêt$  fous  Vormiau , 
Danfant  avec  les  fiUtus  ; 
Nous  n'ayioni   mi  de  capiau  , 
De  coches ,  ni  de  Brayettes  ; 
Et  quand  nons  faifions  des  fauts , 
Nos  kcmifes  étaient  trop  courus  , 
Oa  voyait  nos  affutiaux. 
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Les  jeunes  filles ,  en  danfant , 
FaïJ aient  un  peu  la  nitouche  ; 

En  lorgnant  par  devant 
Viau  leur  venait  à  la  bouche 
Et  quand  nous  faijions  des  fauts  &c* 

Nous  leur  dijions  en  riant 
Ne  penfés  point  à  maliu. 

Lorgnés  belles  hardiment 
Tout  ça  fe  porte  à  PegUfc 
Et  quand  nous  &c, 

Jacques  Tonniau  ce  gros  rioux  (  i  ) 
Leur  difoit  d'^un  air  de  goualle. 

Tenés  fillettes  pour  vous 
Ça  vaut  mieux  qi^un  quart  de  toile 
Et  quand  nous  &c^ 


(  I  )  Ruilleur. 
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Ces  deux  chars  étaient  fuivis  d'un 
vaifleau  de  ligne  ;  il  repréfentait  V^r- 
che  de  No'é.  Ce  confervateur  de  la 
mauvaife  efpèce  humaine  était  figuré* 
par  un  fuileur  de  mords  ,  qui  embou- 
chait les  quatre  Facultés.  Sa  tête  était 
couronnée  de  pampre  ;  à  Tes  pieds  on 
lilait  ces.  vers. 

Dans    Us    couvcns    cette    liqueur    ver^ 

mdllc 
Nourrit  la  paix  ,  entretient   r amitié 
Sans  vos  charmes  puijjans      fécourable 
Bouteille  , 
Les  Saints  Y 'à^ir s  feraient  fans   cha- 
rité. 

On  avait  habillé  deux  cens  Flamans 
en  bêtes.  Leur  air  naturel  ne  ren- 
dait p^s  la  métamorphofe  fenhble.  Le 
Bœuf  était  repréfenté  par  un  Do6leur 
en  Médecine  ;  le  Renard  par  un  Pro- 
cureur ^  le  Cocq  par  un  Carme  du 
grand  Couvent  ;  l'Ane  par  un  Mathurin. 
Un  Jéfuite ,  habillé  en  Corbeau  ,  pré- 
cédait l'arche  ;  il  portait  à  fon  col 
ces  vers. 
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Un  Moine  !  o  Dieux  y  quel  animal  ! 
Jamais  la  Jiniflre  Corneille  , 
Ne  fui  d* augure  plus  fatal. 

Venait  enfuite  une  roue  ;  appelée 
la  roué  de  fortune.  Un  homme  vêtu 
en  Pantalon,  avec  nri  nezpofliche, 
était  le  conduûeur  de  cette  efpèce 
de  voiture.  Deux  roues  ,  qui  fervaient 
a  conduire  la  machine  ,  donnaient  le 
mouvement  à  une  roue  de  rencon- 
tre ,  qui  faifait  tourner  la  quatrième. 
Sur  cette  dernière  on  avait  rangé  des 
figures  de  grandeur  naturelle  ,  qui  re- 
préfentaient  les  difFérens  Etats  de  la 
vie ,  caraftérifés  par  chaque  perfoa- 
rage.  Au  milieu  de  la  roue  on  vo- 
yait la  fortune.  Cette  machine  traçait 
la  viciffitude  des  fortunes  humaines  , 
en  montrant  les  perfonnages  tantôt 
en  haut ,  tantôt  en  bans. 

le  fameux  géant  &  fon  époufe 
marchaient,  en  danfant  au  fon  du 
tambour  un  menuet  en  grand ,  tan- 
dis que  leurs  enfans  l'exécutaient  en 
raccourci.  Ce  géant  eft  delà  hauteur 
de  vingt  pieds  ;  fa  femme  de  la  même 


taille  ;  leur  troifième  enfant  efi  en 
béguin  &  tient  un  hochet  ^  il  a  huit 
pieds  de  haut;  les  mères  lefontbair 
fer  à.  leurs  enfans.,  qui  pleur;ent  fi 
cette  faveur  ne  leur  eft  accordée.. 
Cette  attention  des  parent  alj.uniei» 
de  bonne  heure  dans.  le.  cœur,  dç^ 
Flamans ,  Tamour  qu'ils  ont  pour  cétta 
famille  ;  car  le  plaifu* ,  qu'ils  ont  de 
voir  danfer  leur  grand  géant ,  le^  cha- 
touille trois  mois  d'avance. 

Cett€  Procetlion  ,  fainte  &-  ridicu- 
le ,  eft  entourée  d'une  multitude  in- 
nombrable de  Flamans  ,  dont  les  cha- 
peaux font  décorés  de  branches  de 
bui  béni  ,  d'une  image  du  Sl  Suaire 
&  d'un  billet,  qui  a  touché  à  la  tête 
des  trois  Rois  (  i  ).  Cette  fête  s'exé- 


(  i)  Les  Flamans  ibnt  fort  fuperftitieux 
&  très  dévots  à  la  mefle  ,  ils  achalandent 
avec  foin  les  Eglifcs ,  où  les  prêtres  ex- 
pédient plus  vite  ce  facrifice.  Le  mo- 
ment ,  où  ils  paraiflent  plus  recueillis ,  eft 
celui ,  où  le  Miniftre  dit  ces  paroles  fur- 
fum  corda  ;  alors  ils  font  avec  le  pouce  une 
croix  fur   leurs  colsi  ils  prétendent  que 


dite  encore  tous  les  ans  ;  &  à  la  hon- 
te de  la  Religion,  que  les  Flamans 
ne  connaiflent  point  encore ,  on  voit 
dans  la  même  cérémonie  les  reliques 
des  Saints ,  les  Prêtres  &  le  chant  de 
pfeaumes  confondus  avec  les  mafca- 
rades ,  les  pantalons  ,  &  Tindécence. 
Tout  ce  qu'il  y  a  d'édifiant  dans  ce 
carnaval  ambulant ,  c'ell  qu'il  retrace 
chaque  année  l'injurieux  parallelle  de 
Dieu  &  de  Barrabas. 

cette  cérémonie  les  empêche  d'être  pen- 
dus; cependant  malgré  leur  dévotion  au 
furfum  corda ,  on  en  pend  plus  chès  eux, 
proportion  gardée  ,  qu^à  Paris ,  où  cette 
tendre  dévotion  n'eft  point  connue. 


HISTOIl-E 

DU    RÉVÉREND 

PERE    DU    PLESSIS 

MISSIONNAIRE 

DELA 

COMPAGNIE   DE   JESUS. 

Pourquoi  Us  Dieux  m^avoicnc  -  Us 
fait  ji  bcu  ? 

X^  Es  Auteurs  delà  défunte  Compa- 
gnie de  Je/us  ont  été  partagés  fur  le 
lieu  de  ma  naiifance.  Le  grand  con- 
feifeur  Bcnhier ,  facteur  d'un  journal , 
qui  n'était  plus  liiible  ,  me  fit  naître 
à  la  Martinique  ;  le  Perc  Bougeant  dans 
rifle  des  Houynhuhmus  ;  le  P.  Corvette , 
mauvais  Auteur,  dans  le  païs  dé- 
fcrt  ,  011  François  Xavier  a  converti 
iix  mille  âmes. 

Q3 
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Mon  éducation  fut  remife  à  Mon- 

fieur  &  Madame-  Duplat  de  Oiiimpcr- 
corintin,  Mr.  Duplat  était  un  hom- 
me crédule  &  le  mortel  le  plus  pro- 
pre à  être  attaché  au  char  de  la  foi  ; 
Jebandeaade  révangile  femblait  être 
fait  exprès  pour  fes  yeux.  Madame 
était  une  femme  dévote ,  qui  citait 
Dieu  à  chaque  parole ,  le  prenait  en 
vain  à  chaque  infiant.  Un  domefti- 
que  avait-il  la  .gale  ,  ou  quelqu'autre 
infirmité ,  parente  à  cette  maladie  ; 
c'était  une  punition  du  Seigneur ,  qui 
fe  vengeait  de  la  négligence  de  fon 
fervice;  le  châtiment  venait  delafer- 
vante  d'un  Ciianoine ,  elle  le  tenait 
de  fon  maître,  qui  Pavait  apporté  du 
Séminaire 

Cette  Dame  ,  fort  fuperflitieufe  , 
avait  vu  tous  les  défunts  minois  de 
Meilleurs  les  Grand-Pères  :  apperce- 
vait-elle  à  fon  réveil  une  tâche  fur 
fon  linge ,  ou  quelques  marques  fur 
les  bras  occafionnées  par  une  mauvaife 
attitude,  la  famille  allarmée  croyait 
^  aulfitôt  qu'un  Trépaffé  était  venu  U 


chckouiller ,  ou  la  pincer  pendant  la 
nuit  ;  une  falière  renverfée  ,  des  cou- 
verts ou  des  couteaux  croifTés ,  un 
pain  mis  à  rebours  la  faifaient  trem- 
bler. 

La  première  éducation  qu'ils  me 
donnèrent ,  fut  de  m'apprendre  à  bai- 
fer  la  main,  lorfqu'on  me  préfentait 
quelque  chofe.  La-  main  ,  dans  Tei- 
prit  de  Mr.  Duplat ,  avait  les  préro- 
gatives des  reliques.  Le  premier  fa- 
voir  qu'on  m'inculqua ,  fut  la  dif- 
tinftion  de  la  droite  &  de  la  gauche  y 
la  première  fous  le  nom  de  bdU  main 
&  la  féconde  fous  celui  de  laide  main. 
Je  ne  pus  atteindre  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté  à  ces  dégrés  de  perfec- 
tion. ^Ir.  Duplat  défeipérait  de  mon 
éducation  ;  il  difait  fouvent  à  fa  fem- 
me :  Madame  DupUJfis  fera  gauche 
des  deux  mains. 

Mes  précepteurs ,  voyant  que  je 
ne  pouvais  difcerner  la  main  gauche 
de  la  droite ,  s'aviférent  de  mettre  , 
dans  la  poche  droite  de  mon  habit  , 
un  morceau  de  fromage ,  &  un  mor- 
ceau de  pain  dans  la  poche  gauclie  i 

Q  4 
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alors  Mr.  Duplat  me  difait  :  DupUs- 
fis^  préfentés  la  main  du  côté  du  fro- 
mage? DupUjJîs^  préfentés  la  main 
du  côté  du  pain?  celte  indullrie  lui 
réuflit ,  à  moins  de  trois  mois,  je  pré- 
fentai  les  deux  mains  comme  un  Ange 
&  j'appris  la  diflinclion  parfaite  de  la 
droite  &  de  la  gauche  ;  ce  qui  me  don- 
na une  connaiffance  très  intime  de 
mes  deux  mains. 

Brifé ,  anéanti  dans  la  connaiffance 
de  mes  deux  mains  ,  je  paffai  aux  élé- 
mens  de  Mathématique.  Mr.  Duplat^ 
chargé  de  mon  inflruftion  &  de  celle 
de  Tes  filles  ,  me  donna  les  premières 
notions  de  la  perpendiculaire,  en  me 
montrant  à  faire  Parbre  ;  cette  ligure 
conlifte  à  fe  tenir  fur  la  tête  les  Jam- 
bes en  fair.  Mon  Précepteur  con- 
cluait, de  cette  image,  que  tout  hom- 
me décrivant  une  pareille  perpcnd 
cul  aire  ne  pouvait  perdre  fa  culotte. 
Les  Demoifelles  Duplat  n'eurent  au- 
cune connaiffance  de  cette  ligure  ,  on 
les  bornait  aux  idées  des  J'urfaus  & 
des  corps. 

De  cette  première  leçon,  je  fautai , 
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à  la  connoifTance  du  cercle  &  l'utilité 
du  rouage.  Mr.  Duplat  m'enfeigna 
Tart  de  faire  la  roue  :  cette  fcience 
confifte  à  le  renverfer  fur  les  mains  , 
fe  redrefîer  fur  les  pieds  ,  retomber 
fucceflîvement,  fe  relever  de  même 
&  parcourir  de  la  forte  un  certain  ef- 
pace  aifès  conlidérable.  Les  Demoi- 
felles  Duplat  ne  furent  pas  encore  é- 
duquées  de  cette  partie  de  Géomé- 
trie; les  filles  ont  apparamment  moins 
d'égalité  que'^  les  garçons  ;  peut  être 
auflî  que  la  péfanteur  des  Corps  les 
ferait  tomber  furie  dos;  pofture hon- 
nête, dit  ]Mr.  de  Voltaire  ^  où  toute 
fille  doit  tomber. 

La  connaiifance  du  levier  vint  à  la 
fuite  de  ces  inftructions  :  elle  confi- 
fte  dans  la  théorie  de  la  culbute. 
Le  méchanifme  de  cet  art  fe  réduit 
à  pofer  les  mains  par  terre,  jetter 
le  cul  en  avant,  dc-forte  que  les 
pieds  paflcnt  perpendiculairement  au 
deffus  de  la  tête  &  de  fe  relever  du 
même  coup  droit  fur  les  pieds.  Les 
filles  de  Mr.  Dz/;?/tzrn'apprirent point 
à  faire  la  culbute;  le  Père  la  regar- 
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daît  comme  une  fcience  infufe  dans  le 
beau  fexe. 

L'expert  Duplat  ^  pour  conferver 
chés  lui  la  {implicite  du  jeu  &  nous 
continuer  Tes  leçons  de  Mathémati- 
que, avait  imaginé  un  jeu  appelle  , 
Laché-drés.  Ce  jeu ,  fans  contre- 
dit,  le  chef  d'œuvre  de  Tefprit  hu- 
main, s'exécutait  avec  les  jarretières 
des  joueufes  &  des  joueurs  :  Une  des 
Demoifelles  Duplat  en  tenait  tous  les 
bouts  ,  chaque  joueur  avait  fon  bout , 
&  dès  que  celle  ,  qui  tenait  tous  les 
bouts,  criait  ùrés^  nous  devions  là- 
cher  notre  bout  &  tirer  lorfqu'elle 
difait  lâchés.  Il  y  avait  des  jours  de^ 
dévotion ,  où  les  Demoifelles  Duplat 
ne  voulaient  point  jouer  à  lâchés-tU 
ris  ^  de  peur  que  leurs  jarretières 
ja'euffent  fcandalifés  le  prochain. 

Notre  Mentor  nous  avait  appris  à 
jouer  avec  intelligence  le  jeu  de  la 
main  chaude.  Mon  efprit  à  ce  jeu 
fcrtait  de  tous  côtés  ,  pétillait  com- 
me un  feu  d'artifice  :  jamais  les  Au- 
teurs de  TEncyclopédic  n'attraperont 
comme  moi  le  talent  d'appliquer  une 
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mnin  fur  une  autre.  Ce  jeu  m'a  don- 
né d'abondantes  notions  des  furfaces 
&  le  moien  de  les  multiplier  à  cha- 
que inftant  auffi  prommement  que 
réclair.  ^ 

Comme  tous  les  ridicules  devaient 
entrer  dans.matête  Je  donnai  dans  la 
poèfie,  lurtout  dans  les  mêchans 
vers.  Ce  fut  la  Ste  Herge  &  VEnfant 
Jefus  qui  dévelopèrcnt  mes  talons 
poétiques.  Madame  Duplut  avait  une 
Notre  Dame  dans  fa  cuiline ,  qui  a- 
vait  un  petit  Enfant  Jcfus  dorc^  le 
poupon  me  donna  Tidée  de  faire 
une  pièce  de  vers  à  la  Mère.  Je 
compofai  une  balade  fur  ce  refrein  ; 
yiergc  ,  fcnfan  t  Jéfus  ejî  un  enfant 
dore. 

.BALADE. 

Fille  Augufte  des  Rois ,  ô  vierge 

incomparable  î 
Qui  faites   dans  le  ciel  la  pluie  &  le 

beau  tems , 
Faites  luire  à  nos  yeux  votre  fceptre 
adorable , 
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Entendes  nos  foupirs,  nos  vœux  & 

nos  accens. 
Nous  périlTons  fans  vous,  &  la  main 

criminelle 
De  l'ennemi  commun ,  dans   la  nuit 

éternelle , 
Va  plonger,  fans  retour, «vos  enfans. 

malheureux  ; 
Préfentés  au  Seigneur  votre  fruit  pré- 
cieux , 
Que  votre  fein  fécond  a  formé  fur  la 

terre. 
De  la  gloire  des  deux  fon  vifage  efl 

paré. 
Ah,  qu'il  efl  bien  joli!  qu'il  reflem- 

ble  à  fon  Père! 
rUrge^     r infant   Jcfus      efl    uîi     mfant 

doré^ 

Ses    cheveux    font    mêlés    d'ar*gcnt 

fin,  d'or. potable  ; 
Ses  beaux  yeux  font  plus  .clairs  qu'un 

beau  jour  du  Printems  ; 
Sa  bouche  efl  un  corail ,  &  fon  tioiit 

ao;réable 
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Invite  le  pécheur  &  gronde  les  mé- 
dians. 
Son  cœur  tendre  &  fenfible  eft  un 

cœur  paurnd  (  *   ). 
Il  cft  né  de  bon  lien.   Votre    fein 

materneL 
Autrefois  Tallaïta  du  pur  neftar  de» 

ci  eux  ,  ' 

Ciel  î  qu'il  apprit  à  vivre  en  imitant 

fa  Mère  ! 
Des  fes   plus  jeunes    ans   Jéfus  fut 

adoré,  :;0 

Ah,  peuple.'  répétons  aux  pieds  du 

Sanctuaire ,  :  >  /T 

rkrgCj    V  enfant     Jèfus     cjl    un     enfant 

doré.  • 


Ah  defcendés  des  cieux,  Princeffe 
fécourable  î 
Ecartés  loin  de  nous  les  Démons  mé- 

naçans , 
Auprès'  du  Tout-puiffr.nt  foïés  noas 
favorable , 
(  ^'  )  Licence  poétique. 


(  *3-8  ) 

Ecoutés    les   foupirs ,  les   vœux  de 

vos  enfans  : 
Au  trône  de  la  gloire ,  où  l'honneur 

vous  appelle , 
Le  ciel  va  couronner  cette  vertu  fi- 

délie , 
Qui  fit  jadis  pâlir  les  aftres  radieux. 
O  Reine  de  nos  cœurs!  dans  ces  Au- 

gufi:es  lieux , 
Où  le  clergé  Français  récite  fon  bré- 
viaire ,  ' 
Où  votre  Augufte  nom  eft  toujours 

honoré , 
Nous  dirons  tour  à  tour  &  cela  fans 

nous  taire  ; 
Vierge^     Vcnfant    Jcfus    ejl     un    enfant 

doré. 
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ENVOI 

A    MONSEIGNEUR 
CHRISTOPHE      DE     BEAUNJONT. 


V' 


Ous,  qui. dites  la  Mefle,  ô  Pré- 
lat tonfuré  ! 
Dont  le  nom  à  Paris  dans   Tlfle  eil 

révéré , 
Célébrés  avec  nous  ce  glorieux  mif- 

tère , 
Et  gravons  fur  Tairain  ôc  le  papier 

timbré 
Le  refrein  que  le  ciel  vient  de  met- 
tre en  lumière  , 
Vierge ,  P enfant  Jéfus  ejî  un  enfant  dore. 
Cette  pièce  fut  très  applaudie  des 
Capucins  de  Qiùmpercorentin  &  de  la 
Ban-lieue.  Le  Gardien^  le  F.  Vicai^ 
re ,  vinrent  complimenter  Monfieur  6c 
Madame  Duplat  fur  la  beauté  de  mon 
génie.  Hélas!  difaicnt  ces  Pv^évérends 
Pères ,  fi  le  Ciel  nous  donnait  un  fu- 
jet  avec  un  efprit  aufji  terrible  que  ce- 
lui de  Monfieur  Duple{fis^  notre  or- 
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dre  ferait  illuflré.  Ces  Pères  me  priè- 
rent de  compofer  des  vers  fur  les  flig- 
mates  de  St.  François ,  en  m'avertif 
fant  de  ne  pas  citer  la  broche  de  St. 
Dominique,  Madame  Duplat^  qui  aimait 
les  (7û/7//a/75,' m'ordonna  de  rimer  leur 
Patron.  Je  lis  cette  chanfon  fur  Pair 
des  folies  £Efpagne, 

Tremblés  pécheurs  &  faites  péni- 
tence 
Du  Ciel  fâché  défarmés  le  courroux , 
Et  par  vos  pleurs  évités  la  fentence 
Que  FEternel  va  porter  contre  vous. 

Le  vieux    Français ,  tout  farci   de 
ftigmates 
Offre  pour  vous  des  foupirs'en  ces 

heux , 
Frappés ,  frappés  fur  vos   poitrines 

plates  , 
Craches  du  fang  en  Fhonneur  du  bon 
Dieu. 

Et 
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Et  vous  fur  tout ,  renaiflantes  pu- 
celles , 
Ne  faites  plus  fécouer  vos  jupons , 
Songes  toujours  aux  fiâmes  .éternel- 
les , 
Où  le   Seigneur  réchauffe   les   Dé- 
mons. ^ 

Un  feul  inftant  peut  vous  ravir  la 

grâce  , 
Pour  fe    damner  il    ne    faut    qu'un 

défir  , 
Mettes ,  mettes  votre  cœur  à  la  glace , 
Si  vous  fentes  la  flàme  du  plaiiir. 

Ces  vers  me  firent  une  grande  ré- 

Ïutation  dans  toute  la  Baffe- Bretagne, 
.es  Chanoines  ,  qui  s'entretiennent 
fouvent  du  Portier  des  Chartreux^  de 
Margot  la  Ravaudeufe  ^  à    caufe    qu'on 

ne   peut   pas    toujours firent 

éblouis  de  mon   efprit.    Un    de    ces 

R 
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Mefïîeurs ,  qui  faifait  la  Cour  à  l'ainée 
des  Demoifelles  Duplat  ,  vint  me 
complimenter  ,  afîurer  la  famille  que 
c'était  un  meurtre  de  laifier  un  joli 
garçon  comme  moi:  végéter  dans  la 
province  :  Monfieur  DupUJJls  efl  fait 
pour  la  Cour,  il  faut  Tenvoierà  Ver- 
failUs^  OU  tout  au  moins  "à  Paris  \ 
l'Abbé  TrubUt  eft  vieux ,  l'Académie 
ne  pourrait  mieux  le  remplacer  que 
que  par  Mr.  Duphffis  :  l'Académie  eft 
comme  les  bons  chevaux ,  dU  a  bon 
pied  ,  bon  ail, 

Duplat ,  flatté  de  la  penfée  riante 
de  voir  fon  élève  Académicien ,  m'en- 
vo'iaà  Paris  avec  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  le  P.  Haycr  Rccolet , 
qui  travaillait  alors  %  fon  libelle ,  la 
Religion  vengée  ,  où  il  prenoit  la  dé- 
fenfe  de  ce  qu'il  n'entendait  pas. 
Il  alfurait  que  le  miftère  de  la  Trinité 
était  uni ,  comme  la  main  ,  que  la  rai- 
fon  trouvait  très  poflîble  que  trois  m 
firent  qiLiin  :  figurés-vous  ,  écrivait-il  , 
un  triangle  régulier ,  qui  a  trois  côtés , 
ôc  n'a  qu'un  côté  ;   ce   triangle   eft 
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pofiîble  ,  puifque  j'en  ai  Tidée  ;  ergo 
le  miftère  de  la  Tnniu  eft  uni  com- 
me la  main. 

Mon  ami  le  P.   Hayer  me  gâta  la 
tête;-  il   me   prouva  par  cent   vingt 
deux  propofitions  que  les  hommes  de- 
vaient être  parfaits  ,   comme   le  Père 
ccUftc  efl  parfait.  J'étais   à  Tage   da 
fananfmc  ;  je  fus  touché  de  ces  cent 
vingt  deux  propofitions  ;  tous  les  ex- 
trêmes &  toutes  les  perfe(rtions  vin- 
rent fe  préfenter  en  foule  à  mon  ima- 
gination ,  les  vuides  de  mon   âme  fe 
meublèrent  fubitement  des  idées  les 
meilleures  poffibles  de  la  perfection  : 
c'en  eft  fait ,  m'écriai-je  î  je  vafs  être 
parfait ,  comme  le  Père  célep  eft  par- 
fait; ne  nous  amufons  pas  à  imiter 
les  gens  raifonnables,  ce  font  des  ma- 
chines à.  réflexions  ,  à  fentimens,  le 
meilleur  des  hommes  ne  vaut  rien,  le 
plus    fage   eft  celui  ,  qui  n'eft  point 
méchant  ,  fi  Ton  ne  trouve  dans  cet 
univers   rien  de  paifaitement  rond  , 
rien    de    parfaitement  quarré ,   cher- 
chons  au  ciel  la  perfection  de  la  per- 
fection. _ 

E.   2 
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Je  fuis  étranger  fur  la  terre ,  mon 
Roïaume  n'eft  point  de  ce  monde, 
la  béatitude  eft  deftinée  aux  pauvres 
(Te/prit-  tachons  d'être  bienheureux. 
Les  Capucins  font  de  bonnes  gens  ,  il 
ne  faut  guères  plus  d'efprit  pour  être 
Capucin  ,  que  pour  porter  des  paquets 
à  la  meffagerie  :  TEnfer  eft  l'héritage 
de  la  beauté  ,  des  riches  du  fièele ,  des 
gens  d'efprit  &  de  la  bonne  compa- 
gnie ;  fuïons  la  bonne  compagnie  ,  & 
pour  être  parfait ,  comme  le  Peu 
céUJlc  eft  parfait ,  je  quittai  la  bon- 
ne compagnie  &  je  me  fis  Capucin 
indigne» 

je  courrus  chès  les  enfans  de  St, 
François.  Un  gros  frère  racoleur  me 
reçût  poliment  &  me  dit  :  DupUjfîs , 
vos  repas  font  fondés  à  perpétuité  fur 
les  fonds  inépuifables  de  l'imbécillité 
humaine  ;  moïenant  que  vous  mar- 
chiés  nuds  pieds ,  vous  férés  chaude- 
ment habillé,  vous  attirerés  même  la 
compaffion  de  ceux ,  qui  n'auront 
point  d'habit  :  venés  que  je  vous 
préfente  à  notre  P.  Gardien  .^'c'' eu  un 
grand  homme ,  il  fait  venir  la  voca- 
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tion  ,  comme  le  vinaigre  flût  venir 
l'eau  à  la  bouche. 

Le  frère  Juniperc  m'annonça  à  fon 
fupérieur.  Ce  Père  jugea  bientôt 
que  j'étais  capable  d'amener  l'abon- 
dance au  couvent,  il  me  prêcha  les 
agrémens  de  l'ordre  féraphique  :  no- 
tre faint  inflitut,  me  dit-il,  eft  in- 
conteltablement  le  premier  de  l'égli- 
fe;  Notre  Dame  de  la  véritable  Por- 
doncuU  la  toujours  confacré  fous  la 
main  puiffante;  les  forces  de  l'enfer 
ne  prévaudront  jamais  fur  lui  ;  la  vier- 
ge affura  St.  François  qu'aucun  Capu- 
cin ne  fera  damné  :  voici  les  bonnes 
raifons  de  la  St.  Vierge. 

De  l'Aurore  au  Couchant,  du  Mi- 
di au  Septentrion  ,  la  barbe  eft  ce  qui 
diHiingue  un  Capucin  d'un  Récolet. 
Faites  attention  à  cette  différence  , 
mon  cher  enfant,  le  feu  de  l'Enfer  , 
dont  le  nôtre  n'eft  qu'un  ombre,  eft 
ii  vif,  fi  dévorant ,  qu'il  brûle  à  deux 
mille  pas  les  corps  les  plus  durs  ;  ain- 
fi ,  Mr.  Dupkffis  ,  dès  qu'un  Capucin 
defcend  aux  Enfers ,  l'aftivité  de  l'air 
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du  feu  lui  confume  fubitement  la  bar- 
be &  dans  rinftant  le  Capucin  n'eft 
plus  qu'un  RécoUt.  Vous  voies  par- 
faitement bien,  Mr.  DupUjfis^  l'a- 
vantage qu'il  y  a  d'être  Capucin  &  que 
la  St.  Fiergd  avait  très  raifon ,  quand 
elle  affurait  au  prédicateur  des  La- 
pins ,  qu'un  Capucin  ne  pouvait  être 
damné. 

Huit  jours  après  morr  entrée  aux 
Capucins ,  on  me  donna  l'habit  &  les 
noms  de  fvéï^-Mifac  ,  Sidrac  ,  Akdc' 
nago  de  la  perfection  de  Quimpcrco- 
Tcntin,  Qu'il  ferait  plaifant  de  pein- 
.dre  ici  la  Ste.  attitude  &  l'élégance 
de  ma  figure,  revêtue  du  fale  habit 
de  François  d^Affifcl  imaginés-vous 
tin  crâne  tondu ,  qui  fe  perd  dans 
Fimnienfité  d'un  valle  &  profond  ca- 
puchon ;  deux  bras  enchaiïés  dans 
deux  efpèces  de  bottes  molles;  un 
corps  fanglé  comme  celui  d'un  àne  , 
ou  d'un  patient  que  l'on  conduit 
à  la  potence;  enfin,  figurés  vous^ 
avec  Mr.  Ménage ,  un  vieux  jetton  , 
doiu  on  a  rogné  les    lettres  &  où 
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Ton  ne  voit  plus  qu'une  tête  avec  la 
barbe. 

Mes  veftiges  ne  durèrent  pas  long- 
tems,  ma  vocation  était  un  feu  de 
paille  ;  il  s'éteignit.  Les  fingeries  de 
St.  François  me  déplurent  bientôt;  je 
v\s  que  je  n'étais  point  parfait,  corn- 
me  le  Père  célep,  pour  porter  le  dé- 
goûtant habit  d'un  Capucin,  Comme 
il  me  manquait   cette    plénitude   de 
bêtife  ,  fi  néceffaire  aux  Capucins  ,  je 
fis  des  'réflexions.  Je  vis  chès  ces 
moines  beaucoup  de  grimaces,  beau- 
coup d'orgueil  dans  un  fac  lié  de  cor- 
des ,   beaucoup  de  minuties  dans  une 
régie ,  où  le  liftéme  très  mal  amal- 
gamé  avec    la  religion   ne  pouvait* 
donner  pour    toute    perfection     que 
des    Imbéciles,    ou    des    Innocens. 
J'allai  redemander  mes  habits  fécu- 
liers. 

Le  P.  Maître  ne  manqua  point,  fé- 
lon la  formule  ordinaire  des  Capucins^ 
d'attribuer  au  Diable  l'ufage  de  mon 
peu  de  raifon  ;  quelles  penfées  dam- 
nables ,  avés-vous ,  me  dit  il ,  de  quit- 

R4 
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ter  un  habit  (  *  )  que  le  bien  heureux 
Didace  a  porté  ?  prétendés-vous  rai- 
fonner  avec  la  grâce  ?  favés-vous  que 
la  raifon  efl  un  inflrument  infernal , 
qui  détruit  les  plus  faintes  réflexions. 
Je  raifonnais  encore  dans  ce  tems- 
là  par  hafard,  il  me  reftaît  encore  des 
éclairs  de  fens  commun;  je  proteflai 
au  P,  Maître ,  que  la  raifon  était 
1  ouvrage  de  Dieu ,  que  le  Diable  & 
les  Capucins  ne  difpofaient  point  de 
ce  don  célefte.  Le  P.  Maître  affura 
toujours  que  c'était  le  Diable ,  &  à 
caufe  du  Diable,  je  fus  contraint  de 
porter  encore  huit  jours  l'habit  de 
Capucin, 

Dépouillé  enfin  des  guenillons  fa- 
. ■  crés 

(  I  )  Malgré  la  fainteté  &  les  beautés, 
que  les  Capucins  trouvent  dans  leur  habit, 
je  ne  crois  point  qu'il  foit  fi  agréable  au 
Seigneur  :  la  preuve  que  Dieu  n'aime  pas 
ce  vêtement  ridicule ,  c'eft  que  les  Capu- 
cine font  obligés  de  quitter  leur  faint  habit 
avant  d'entrer  au  ciel.  Imitons  le  bon 
goût  de  Dieu  le  Père,  ne  fouffrons  plus  ces 
mafcarades. 
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crés  de  St.  François  ,  Tefprit  toujours 
gros  des  vertiges  de  la  perfection  ; 
contrifté  de  ne  pas  trouver  celle  du 
Père  céUfk  dans  le  cloître ,  je  m'i- 
maginai de  la  chercher  dans  Tétat 
du  mariage.  Le  mariage  ,  difais-je 
en  moi-même ,  eft  un  Sacrement 
plus  amufant  que  celui  de  Textrê- 
me  onction  ;  cet  état  eft  le  pre- 
mier de  rhomme ,  c'eft  avec  de  la 
chair  de  ma  chair  &  des  os  de  mes 
os  que  je  vais  m\mir;  rien  de  plus 
parfait  que  la  chair  &:  les  os  bien 
unis.  Je  cherchai  pendant  trois 
mois  après  ma  chair  &  mes  os  ;  à 
chaque  hlle  que  je  rencontrais ,  je 
m'imaginais  toujours  trouver  mon 
bien;  je  grillais  de  joindre  les  piè- 
ces .  enfemble.  Je  lis  tant  de  re- 
flexions pour  faire  un  mariage  par- 
fait ,  que  je  trouvai  le  moïen  du 
contraire.  Je  rencontrais  de  la  chair , 
qui  n'était  pas  la  mienne  &  des  os 
qui  ne  s'emboitaient  pas  avec  les 
miens. 

En  cherchant  une  femme  je  tombai 
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malade  :  une  Sœur  du  Pot  (*  )  nom- 
mée Sœur  Pacifique  Percée^  prit  foin  de 
moi.  Le  premier  moment  de  ma 
convalefcence  fiit  confacré  .à  lui  par- 
ler de  Fimpreflion  ,  que  fes  charmes 
avaient  fait  fur  mes  feus. 

La  Sœur  Percée  était  une  fille  con- 
fite dans  la  «dévotion;  fon  cœur  ou- 
vert aux  cinq  plaies  de  notre  Seigneur, 
le  rendait  plus  propre  aux  faiblefles 
de  l'amour.  Ma  Bergère  était  mai- 
gre ,  comme  un  St.  Jérôme ,  blanche 
comme  Notre  Dame  de  Lorette\  fon 
nez ,  un  peu  plus  long  que  celui  de 
St,  Charles  Borromée^  ne  la  déparait 
pas  ,  par  ce  que  le  proverbe  dit  qu'un 
long  nez  ne  dépare  pas  le  vifage  ;  le 
proverbe  a  de  l'eiprit.  Malgré  tant 
de  charmes  extérieurs ,  ma  Bergère 
Pacifique  pouvait  encore  prier  Dieu 
pour  fon  embélilTement. 


(i)  Religieufes,  ou  efpèces  de  Cotil- 
lons crottés  qui  portent  à  Paris  du  bouil- 
lon aux  malades.  Ces  fœurs  fe  mêlent  de 
traîter  les  infirmes  &  leur  ignorance  fait  un 
tort  confiderablc  à  Pétat. 
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A  ces  agrémens  la  Sœur  Per^/^  joi- 
gnait des  appas  vraiment  lolides.  El- 
le avait  le  bel  efprit  de  St.   François 
^^j^^;  poffédait,  comme   fes   cinq 
doigts ,  l'hiftoire  ancienne  &  moder- 
ne des  Revénans;  celle  de  la  belle 
Geneviève^  Comtefle  de    Brabant  &   le 
très  long  cantique  de  St.  AUxis -^  elle 
mariait  à  les  riches  connaiiTances ,  une 
très  belle  voix  ;  elle  chantait  comme 
les  âmes  du    Purgatoire.    Un  jour  je 
m'émancipai  auprès  de  la  Sœur  Paci- 
fique ,  je  glilTai  la  main  fous  la  petite 
guimpe  :  Sœur  Perck  criait  :  FirzlJlJs 
donc  Mijac  Sidrac  -  Abdernigo    DupUjJis  ! 
vous  êtes  un  mauvais  convaktcent  î 
eft  ce  que  Ton  chiiione  les  Sœurs  Du 
Pot  ?  environné  de  ces  FiniJJ^es  donc , 
j'allai  mon  train  ;  je    cherchai  long- 
tems  fous  la  guimpe ,  je  ne  trouvai 
rien  de  ce  que  les  iilles  difent  :   il  y 
en  a  afjés  pour  remplir  la  main  d'un  hon- 
nête homme 

Après  quelques  légères  faveurs ,  que 
ma  maîtrelfe  redoublait  félon  Tufage 
des  filles  à  l'approche  du  Sacrement, 
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je  répoufai.  Le  jour  de  la  noce  ,  Pa- 
cifique me  parût  lènchantée.  Elle  a^ 
vait  deux  grands  pieds  gênés  dans  des 
fouliers  trop  étroits ,  qui  la  fati- 
guaient avec  grâce;  un  corps  de  Jup- 
pé y  trop  ferré ,  Tembaraifait  avec 
agrément  ;  un  cotillon  ,  qui  voltigeait 
tantôt  par  ci ,  tantôt  par  là  ,  par  fon 
inconftance  laiffait  voir  le  vuide  des 
vanités  paffagères  de  ce  monde  :  va- 
nïtas  vanïtatum  &  omnïa  vamias.  Il 
n'y  avait  rien  cliès  ma  femme ,  qui 
ne  fournit  une  reflexion  morale  ;  fes 
ajuilemens  étaient  prèfqu'un  fermon , 
mieux  rangé  que  ks  D  if  cour  s  du  P. 
Hayer  &  k  journal  chrétien. 

Notre  mariage  fut  flérile ,  le  Ciel 
ne  voulait  point  que  fon  ferviteurfit 
des  enfans  dexhair;  il  le  deftinait  à 
peupler  le  Ciel  d'Etres  plus  dignes  de 
fes  regards  ;  c'était  des  enfans  de  la 
grâce  ,  que  je  devais  engendrer  &  les 
engendrer  furtout  dans  la  grâce  de  la 
Société, 

Depuis  mon  mariage  j'avais  pris  i^A 
Jofeph  pour  mon  patron  ;  le  jour   de 
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la  fête,  ma  femme  s'avifa  de  m'ofFrir 
un  bouquet  ;  elle  s'adrefla  à  un  mau- 
vais Poctc  danois ,  qui  rimait  comme 
il  pouvait  &  St.  Jofcph^  le  plus  beau- 
fujet  du  monde,  devint  impertinent 
fous  la  plume  de  ce  méchant  Auteur. 
Voici  la  pièce , 

BOUQUET 

à  mon  Epoux  Monjîeur 

DUPLESSIS. 

N^imités  point  votre  Patron  , 
Les    Saints    en    tout  ne  font  point   imi- 
tables ; 
Jofeph  à  coté  dz  Manon  , 
Pajjait  des  nuits' bien  lamzr,tMes\ 
Il  nofait  profiter  des  Droits  , 
Qiiz  lui  donnait  le  Mariage, 
f^ous  par  mille  amoureux   exploits 
Montrés  que  vous  êtes  plus  fage. 
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Dans  ce  malin  couplet,  mon  époii- 
fe  fe  recommandait  honnêtement  ;  les 
femmes  ont  de  Fadrefle  à  demander 
les  chofes.  La  mienne  n'avait  pas 
tout- à-fait  tort  de  fe  plaindre,  elle 
paffait  beaucoup  de  nuits  féches.  Le 
P.  Bayer  m'avait  prêché  plulieurs  fois 
que  l'homme  n'était  point  dans  ce 
monde  pour  faire  des  enfans  ;  que  fi 
tous  les  hommes  pouvaient  être  Ri- 
cokts  &  les  femmes  Sœurs  Du  pot  ^ 
cela  ferait  k  meilleur  monde  poffible  , 
à  caufe  que  le  légiilateijr  des  Chrétiens 
avait  dit  qu'il  fallait ,  pour  être  par- 
fait, renoncer  aux  femmes,  à  l'odo- 
rat ,  à  l'ouïe ,  à  tous  les  fens  ;  que 
fon  Père  nous  avait  donné  des  fem- 
mes ,  des  fens  &  de  la  raifon  pour  ne 
pas  nous  en  fervir  ,  qu'il  fallait  être 
comme  des  moutons  &  des  rhino- 
céros. 

Je  fis  la  connaiffance  de  Paillajfc 
de  la  foire  ^^  Germain.  Son ]e\x  muet, 
ion  mafque  heureux  &  lès  geftes  me 
ravirent.  Le  germe  de  mes  talens 
théàtrals  le  développa  fous  ce  grand 
homme.  Pai/iaJ/e  me  prodiga  ion  ami- 
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tié  ;  c'ell  à  fes  foins  que  je  dois  la 
réputation  que  je  me  luis  acquife  en 
Franu, 

Nous  nous  engageâmes  avec  Mada- 
me DupUffis  dans  la  troupe  d'un  cliar- 
latan.  Nous  débutâmes  à  Nantes  par 
une  tragédie  intitulée  :  rjfccnjîon  du 
P.  Ignace,  Cette  pièce  attira  une 
foule  innombrable  de  peuples.  L'o- 
pérateur avait  fait  conftruire  au  fond 
du  théâtre  la  gloire  de  l'éternité  ,  au 
bas  les  Sept  Cieux ,  favoir  l'empiré ,  le 
premier  ,1e  fécond ,  le  criftalin  &c.  ces 
Cieux  étaient  féparés  par  autant  de 
dégrés  couverts  de  nuages ,  au  travers 
delquels  on  volait  en  lettres  d'or  le 
nom  de  chaque  Ciel  ;  au  cela  de  tous 
les  cieux  ,  Dieu  le  Père  ,  la  S  te.  Vierge 
parailTaient  dans  leur  gloire. 

L'Opérateur  repréfentait  le  Père 
éternel.  Il  avait  une  longue  barbe 
blanche  ,  une  calotte  rouge  à  oreil- 
les ,  un  véritable  bon  hom.me.  Les 
Spectateurs  convenaient  unanimement 
qu'il  avait  parfaitement  attrappé  Dieu 
le  Père.  Ma  femme  était  à  ion  coté , 
elle    figurait  Notre-Dame  de'  Mont -fer- 
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rat\  elle  tenait  dans  fes  bras  le  petit 
enfant  Jtfus,  Cet  enfant  fut  le  fujet 
de  cent  mauvaifes  plaifanteries  ;  dans 
leur  funur  de  médire. ,  Les  mortels  ne  ref- 
pectent  point  les  Dieux,  Nous  n'avions 
pas  eu  le  tems  de  bâtir  un  enfant 
J&fus  un  peu  honnête  ,  notre  barbier 
nous  avait  prêté  une  tête  à-perruque , 
dont  nous  avions  fait  un  poupon  ;  on 
n'avait  pas  fait  attention  que  la  tête 
à  perruque  avait  une  barbe  de  bois. 
A  la  chandelle  on  découvrit  jufqu'au 
moindre  poil ,  cela  fît  rire  les  Nantois 
&  fur  tout  les  gens  lettrés  du  faubourg 
St.  Nicoi^as,  Ces  ignorans  avaient  ou- 
blié ,  fans  doute  ,  que  cet  enfant  était 
le  Père  des  fiècles. 

Le  Peintre  n'ayant  pu  fournir  des 
Chérubins  pour  les  femer  çà  &  là 
dans  les  champs  azurés  du  Ciel;  pour 
y  fuppléer ,  nous  plaçâmes  derrière 
les  nuages  dix  à  douze  polilfons  ,  dont 
on  ne  voyait  que  les  têtes  ;  je  les  a- 
vais  drelTés  de  mon  mieux  au  fervi- 
ce  ;  malgré  mes  inftruâions  les  drôles 
grimacèrent  tout  le  tems  de  la  repré- 
léntation  ;  ce  qui  donna  une  mauvaife 

idée 
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îdée  du  Ciel ,  où  les  Anges  n'ont  pa^ 
jette  beau  cotton. 

Je  fis  le  rôle  de  P.  Ignace  ;  comme 

j'avais  des  cohnaiiîances  du  jeu  muet 

des  entrailles    &  rexprefîîon    de   la 

pantomime  ,  j'arrivai  en  clochant  fut 

le  théâtre; je    tournai  mes    regards 

vers  les   Cieux  :  frappé   de  les   voir 

ouverts  ,  je  me  profiernai  aux  pieds 

de  Lei/n  Excellences  î  Dieu  le  père    & 

Notre  Dame  ;  &    je  m'écriai  :   »    ô 

«  l'ancien  des  jours  î  ô  père  éternel  l 

«  beauté  toujours  vieille  &  toujours 

«  nouvelle ,   je  vous   ai  aimée   trop 

«  tard  î   c'eft   votre  puifTance ,  con- 

«  ftamment  grande  dans  le  Ciel  &:  fur 

«  la  trerre ,  qui  deftina  de  toute  éter- 

«  nité  à  Pampelune  un  boulet  de  ca- 

4<  non  pour  me  caiTet  la  jambe  ;  c'eft 

^  à  cet  heureux  tube  ,  que  vous  de- 

«  vés  Vierge  immraculée,  les  mouf- 

«  taches  &  le  cœur  du  chevalier /^z- 

«  go rappellés-vous  ,  ô    ma 

«  Divine  maîtreflé  !  la  veille  délicîeu- 
y>  fe  de  mes  armes ,  le  zèle  héroïque 
r*  que  je  fis  paraître  à  Montferrat  ^ 
«  lorfquejevous   confacrai  mon  poil 


5^  efpagnol  &  ma  longue  rappiére  , 
«  parlés  tous  deux;  dites  moi  ce 
«  qu'il  faut  faire  pour  augmenter  vo- 
«  tre  gloire  vous  favés  ma  devife  : 
y>  Ad  MaJorcm  Dci  gloriam  &  maxïmam 
<V  utilïtaum  focictatis  noftm. 

Dieu  le  père  ,  après  un  moment  de 
reflexion  ,  regarda  la  vierge ,  lui  de- 
manda fi  j 'avais  la  tête  bien  faine. 
Votre  Chevalier ,  Madame ,  a  Tair 
un  peu  extravagant ,  ce  crâne  n'eft 
pas  le  meilleur  poflible  ;  Monfei- 
gneur ,  répondit  Notre  Dame  ,  je  fais 
que  le  P .  Ignace  montre  ,  chaque  fois 
qu'il  fait  \^fi§n&  d&  la  Croix  ^  où  il  a 
mal  ;  mais  vous  favés  que  mon  jBls  a 
promis  fon  Royaume  aux  pauvres  d'ej- 
prit ,  aux  bancales  &  aux  eftropiés  ; 
bîigo  efl  boiteux  &  fou ,  vous  voyés 
que  de  corps  &  d'elprit  il  eft  digne 
du  Ciel. 

Le  père  éternel  applaudit  aux  re- 
montrances de  Marie  par  un  grand  li- 
gne de  tête  ;  &  jettant  un  regard  pa- 
ternel fur  moi ,  il  me  dit  :  Ignace , 
montés.  Je  montai  le  premier  au  Ciel , 
où  je  m'arrêtai  par  humilité,  en  de- 
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mandant  à  Dieu  le  père  s'il  était  fii- 
tisfait  de  mon  obéilïanc^\  Son  Ex- 
cellence eut  la  bonté  de  crier:  plu^ 
haut^  J^nace\  Je  montai  le  iècond 
Ciel  avec  la  même  cérémonie  ;  & 
Dieu  le  père  criait  toujours  :  plus 
haiLt^  l^nau  1  je  grimpai  ainli  les  lépt 
cieux;- quand  je  fus  au  dernier  Ciel, 
Son  Excellence  Dieu  le  père  me  don- 
na un  grand  coup  d€  pied  dans  le 
ventre  &  me  lit  tomber,  comme  on 
dit  les  quatre  firs  en  Pair  :  la  toiic 
tomba. 

Cette  pièce  &  le  dénoument  fur- 
tout  fut  très  goûté  ,  &  nous  lit  ven- 
dre beaucoup  d'orviètan;  nous  eû- 
mes Ici»  bonnes  pratiques  des  JaK/e- 
nijies  de  Nantes,  Les  jéjuiics  n'ap- 
plaudirent point  à  nos  lliccés.  Auffi 
mcchans  que  Frértn  ,  ils  animèrent  les 
Magiftrats  conti'e  nous  :  nous  fûm.es 
obligés  départir  précipitamment,  nous 
vînmes  a  Hennés  où  dégoûté  des  tra- 
calferies  du  Cothurne^  nous  donnâmes 
uiK*  parade  intitulée  :  le  Couronne- 
ment de  Nicolas  1.  Roi  du  Parafai  ôc 
de  r Arasai. 

S  2 


Le  théâtre  repréfentait  le  camp  des 
bénits  Pères  ;  à  droite  &  à  gauche  on 
voyait  des  canons  braqués  contre  les 
Ejpagnols  &  les  Portugais  ;  dans  le 
fond  la  tente  du  Général,  foutenue 
par  des  trophées  d'armes  &  des  bou- 
cliers ,  ou  pendaient  les  effigies  de 
Jacques  Clément  ,  Ravaillac ,  Damims 
&  Malagrida, 

Je  repréfentais  Sa  Majeflé  Faragual- 
fi  Nicolas  L  j'avais  une  couronne  fur 
la  tête  &  vme  pièce  de  hougran  roulée 
fous  le  bras.  Je  parus  fur  la  fcène, 
monté  fur  un  tonneau  de  verd  de  gris  , 
porté  par  quatre  Faragouins.  Un 
chœur  de  ces  peuples  chantait  cette 
vieille  chanfon ,  connue  dans  le  beau 
monde. 

Le  Roi  Nicolas   ' 
Avait  du  bougrany^ai  le  hrasy 
De  fon  trône  il  trébucha  ; 
Voilà  le  bougran   bas  ! 
Voilà  le  bougran  bas  ! 
Un  chœur  de  filles  répétait ,  voilà  U 
bougran  bas  !  voilà  U  bougran  ba%  I 
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Les  quatre  Paragouins  terminèrent 
la  pantomime  en  me  jettant  en  rair. 
En  retombant  je  me  caflai  le  nez. 

Ce  genre  de  pièce  ne  me  plût  pas. 
J'étais  comme  Arlequin^  je  portais 
toujours  les  coups.  Nous  allâmes  au 
Sacre  à' Angers.  Cette  ville  a  toujours 
aimé  les  divertiflemens  des  miflères. 
ÎS^ous  jouâmes  la  tragédie  de  la  PaJ- 
fion.  Quoique  le  fujet  de  cette  piè- 
ce foit  tirée  d'une  vieille  hiftoire ,  il 
plait  encore  à  uingers. 

Madame  Dupkjfis  fit  le  perfonnage 
de  Jcfus  ;  elle  enleva  d'abord  les  fuf- 
frages.  Malheureufement  ma  femme 
ne  lavait  pas  fon  rôle  ;  elle  relia  court 
à  ces  paroles  du  fils  de  MarU  :  j'ai 
foif.  Madame  Jéfus ,  dites  donc ,  j'ai 
foif.  Pacifique  diflraite  ne  l'entendit 
point;  mais  fe  rappellant  mieux  le 
fens  que  les  paroles  y  dit  ;  je  boirai 
bien  un  coup.  Cette  bévue  fit  rire  les 
fpeftateurs.  attendris  du  récit  de  la 
Pajfion. 

Ma  femme  aidait  l'opérateur  dans 
le  panfement  des  malades  qui  ofaient 
s'expofer  à  fon  empirifine.  Je   m'apr 

S  T 
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perçus  de  certaines  intelligences ,  el- 
les pouvaient  dévenir  danger eufes 
pour  mon  front  ;  je  rompis  avec  le 
charlatan.  Je  retournai  à  Paris  ,  où 
mon  ami  Palliajje ,  informé  de  mes 
fliccés  ,  me  confeilla  d'aller  à  la  Mur- 
unique.  Il  y  a  beaucoup  de  Ncgres 
dans  cette  lile  ,  me  dit-il  ;  les  Jefui- 
tes ,  les  Jacobins  &  d'autres  bons  ce- 
ci efiaftiques  les  maltraitent  cruelle- 
ment pour  avoir  du  fucre.  Allés  leur 
vendre  du  baume  pour  les  meurtriflu- 
res  ,  ces  pauvres  gens  en  ont  befoin, 
vous  ferés  de  Tor  avec  les  meurtrif- 
fures  des  Nègres  &  les  bras  des  Ja- 
cobins. Je  connaiffais  les  lumières  de 
mon  ami  ,  je  trouvai  le  confeil  admi- 
rable. 

Je  m'embarquai  avec  mon  époufe 
pour  la  Martinique,  Nous  étions  en 
mer  depuis  trois  femaines  ,  lorfqu'il 
s'éleva  une  tempête  cruelle.  Les  ma- 
telots ,  qui  juraient  dépuis  trois  heu- 
res pour  fe  délafîer ,  commençaient 
déjà  à  prier  le  Ciel.  Le  Capitaine  , 
après  s'être  voué  mille  fois  à  tous  les 
Diables,  de  défefpoirfe  vouaient  à  tous 
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les  Saints.  Il  \int  nous  dire  de  pen- 
1er  au  Ciel ,  que  nous  allions  périr. 
C'eft  Tufage  des  fidèUs  Chrétiens  de 
perrfer  à  Dieu,  quand  ils  font  en  dan- 
ger &  de  l'oublier  quand  ils  n'en  ont 
plus  befoin. 

J'étais  près  de  Madame  DupUJfis 
quand  on  nous  annonqa  cette  déiaf- 
treufe  nouvelle.  Je  lui  dis  :  ma  chè- 
re Pacifique,  il  faut  nous  féparer  & 
donner  au  moins  les  derniers  momens 
de  la  vie  à  la  Su.  Ficrgc ,  &  à  Su.  Bar- 
be ,  patronne  de  la  confefTion  (  *  ), 
J'embraffai  ma  femme ,  je  la  lailfai  à 
la  miféricorde  du  St.  Prépuce. 


(  I  )  Sainte  imaginaire  ;  on  la  fait  pa- 
tronne de  la  confeflion ,  à  caufe  que  le 
Sacrement  de  pénitence  a  été  créé  neuf 
cent  ans  après  fa  mort;  on  la  repréfente 
comme  la  Déeûe  Cybde  avec  une  tour  , 
à  caufe  que  les  premiers  confelTionnaux 
étaient  bâtis  comme  des  tours ,  ou  des  gue- 
rittcs.  Les  ignorans  font  mal  d'expofer 
Su.  Barbe  à  la  vénération  des  peuples^les 
ignorans  aiment  les  menfonges  , parce  qu'ils 
vivent  de  nos  men longes  &  de  notre  fiu- 
pidité. 
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Le  vaifleau  donna  contre  un 
banc  de  fable,  il  s'ouvrit;  une  plan- 
che hcureufement  me  fauva  la  vie. 
Me  voyant  feul  fur  les  flots  agi- 
tés,  je  crus  ma  femme  &  l'équipa- 
ge enfévelis  dans  les  eaux.  Après  a- 
voir  été  deux  jours  le  jouet  de  Ton- 
de,  je  fus  recueilli  par  un-  navire  , 
qui  cinglait  vers  la  RochdU  ^  où  je 
débarquai. 

La  mort  de  Pacifique ,  riiorreur  du 
naufrage  tournèrent  mes  idées  vers 
le  Ciel.  Je  revins  à  Paris  ^  j'allai 
voir  le  P.  Haytr ,  il  me  parla  encore 
de  fon  fiflême  de  la  perfe^lion  :  con- 
fole-toi  ,  mon  ami  ,  me  dit-il ,  la  per- 
te de  ta  femme  eil  un  fecrét  juge- 
ment de  Dieu  ;  occupe-toi ,  fans  cef- 
fe  ,  de  la  perfedion  ;  tailfe  les  enfans 
de  Bahylonm  &  de  Paris  ;  va  fortiliei: 
ton  cœur  d'un  triple  mûr  d'airain; 
deviens  dur  à  toi-même ,  pour  être 
tendre  au  Ciel  ;  méprife  ,  injurie  ,  ca- 
lomnie les  hommes ,  pour  te  détacher 
plutôt  des  hommes  ;  c'efl  par  le  mé- 
pris de  tes  femblablcs  ,  des  philofo- 
phçs  &  de  ce  monde ,  qu'on  marche 
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à  pas  de  géant  dans  le  chemin  de  la 
perfection.  Le  monde  n'eft  qu'un 
pafTage  ;  je  fais  qu'un,  fage  te  dirait 
qu'on  peut  cueillir  quelques  rofes  fur 
ce  palfagc  ;  puifque  la  nature  a  mis 
des  fleurs  fur  notre  paiTage  ,  n'écoute 
point  les  fages  ,  ne  fonge  pas  aux* 
fleurs  :  pour  être  parfait ,  il  faut  fouler 
les  fleurs  aux  pied-s  ,  forrir  de  ce  mon- 
de fans  avoir  rendu  aucun  fervice  à 
l'humanité. 

Pour  ne  plus  équivoquer  fur  l'état 
qui  devait  me  rendre  parfait  comme 
le  Père  çélefte ,  je  lis  pendant  trois 
mois  des  réflexions  fur  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie.  L'humble  fervice 
d'un  Domeftique  parût  convenable  à 
mon  fiftême  :  c'en  eft  fliit  ,  m'écriai- 
je,  je  tiens  la  perfection  de  la  perfec- 
tion. Le  Chrétien  n'eft  pas  venu  en 
ce  monde  pour  commander ,  mais 
pour  fervir  &  pour  obéir  ;  c'efl:  dans 
l'anéantiflement  qu'il  pofe  le  premier 
fondement  de  fà  gloire  ;  l'humilité , 
qui  couronne  les  autres  vertus  ,  fera 
déformais  la  mienne  ,  allgns  porter  la 
livrée. 
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J'allai  me  préfenter  chés  un  vieux 
magiftrat ,  qui  depuis  vingt  ans  dans 
un  cul  de  fac  du  Marais ,  n'avait  pour 
compagnie  que  fon  avance  &  les  é- 
cus.  Son  dur  fervice  convenait  par- 
ticulièrement à  mon  projet  de  per- 
fection ;  ^  le  Ciel ,  fans  doute  ,  allait 
agréer  mon  fervice ,  li  en  me  vêtant 
de  la  vieille  livrée  du  fénateur  ,  je 
n'avais  conçu  des  fentimens  d'orgueil, 
qui  m'écartèrent  encore  de  la  perfec- 
tion ,  où  je  voulais  atteindre. 

La  livrée  du  Magiftrat  avait  pré- 
cédemment endimanché  Soixante  & 
treize  Domeftiques  (*).  Cette  ca- 
faque ,  dont  l'hifloire  généalogique 
fe  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Roi ,  était  alors  un  habit  verd  ;  qui 
avait  été  autrefois  autre  chofe.  »  El- 
»  le  fortait  en  droite  ligne  d'une 
»  couverture  de  mulet  ,  qui  était  lil- 
„  le  d'un  toiïr  de  ht.  Les  culottes, 
„  engendrées  de  trois  chaifes-percées 
5,  de  drap  verd.  La  vefle  était  tille 


(i)  Le  magiflrat    avait    plus    fouvent 

changé  de  dometliques  que  de  cheiinfes. 


„  d  une  courte-pointe  iffae  d'un  ta-  ^ 
„  pis  de  billard''.  Cette  vefte  ,  qui 
touchait  aux  derniers  momcns  de  Ion 
exigence  ,  qui  allait  être  convertie  en 
femèles  de  bas  ,  prouvait  bien  que 
tout  eft  poufïîère  &  que  tout  retour- 
ne en  pouiîière  ;  pulvi5  ts  &  in  pulvî- 
rem  revcrteris. 

Au  moment  que  j'endofPai  cette  ca- 
duque livrée  ,  Vamour-propre  s'éveil- 
la dans  mon  âme  ;  ce  leduclcur  dan- 
gereux eftaça  tout  ù   coup  les  fcnti- 
mens  que  l'huijiilité  y  avait  fait  naî- 
tre. La  dureté  du  vieux  Robin  ,   le 
fardeau  du  travail ,  la  ncceditc  d'être 
à  la  fois  rintendant ,  le  Secrétaire  ,  le 
Valet  de  Chambre  ,  le  Maître  d'Hù- 
tel ,  le  Cuilinier  ,    le    iVIarmiton  ,  le 
Portier  &  le  Maître  Jacques   de  la 
maifon  ,  achevèrent  de  me  dégoûter 
du  fervice.  Le  pain  qu'on  pefait ,  le 
calendrier  du  vieux  lenat-ur  rempli  de 
Jeûnes  &  de  quatre  temps  me  tirent 
quitter  cet  état. 

Ce  fut  dans  cet  inftant  que  la  per- 
feaion  vint  elle-même  me  trouver; 
elle  fe  fervit  de  l'organe  de  mon  ami 
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Pailla fe'^  cet  homme  intelligent  me 
dit  :  vos  talens  théâtrales ,  DupUJfîs  ^ 
doivent  tourner  vos  idées  vers  une 
favante  troupe  de  comédiens ,  qui  ont 
toujours  excellé  dans  l'art  de  Thalic\ 
c'ell  affurément  chés  les  Jéfuites  ;  où 
vous  trouvères  la  perfection  de  la 
perfeélion  ;  votre  génie  ,  vraiment 
comique ,  efl  capable  d'illuftrer  le 
chandelier  de  la^  fociété.  Canidabrum 
foc'ictaâs  Jcfus. 

Je  me  préféntai  aux  Jcfiùtes  de  Pa- 
ris, Ces  Pères  éclairés  virent  que  j'a- 
vais des  talens  propres  à  gagner  la  ca- 
naille. La  lefture  de  la  Vie  du  Che- 
valier de  la  Vierge ,  les  menfonges  de 
Rodrigués  portèrent  dans  mon  âme 
Tardeur  de  me  fingularifer.  Les 
grands  talens  ,  difais-je  en  moi  même  ,^ 
illuftrent  les  hommes  ;  la  nature  me" 
les  a  refufés  ,  il  faut  que  je  me  rende 
fameux  comme  CaraccioU  (*)  en  dé- 
bitant comiquement  les  petites    cho- 

(  I  )  Auteur  très  médiocre  ,  qui  a  la  ïw^ 
reur  de  nous  apprendre  ce  que  nous  fa- 
vons. 
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fes ,  qu'il  écrit  fi  mal.  Je  n'ai  d'au- 
tre génie  que  celui  des  chaudronniers  ^ 
ils  font  du  bruit  dans  le  monde ,  fai- 
fons  du  bruit. 

Je  fis  mon  cours  d'études  au  Novi- 
ciat. Mes  premiers  fuccès  fur  les 
bancs  furent  diftingués.  Invulnéra- 
ble comme  un  Irlandoïs  ^  j'étais  au 
milieu  des  Darii  &  des  Bomallpton  fans 
être  épouvanté.  Je  foulais  d'un  pied 
vidlorieux  l'es  Locke ,  les  BayU ,  les 
Montaigne  ,  les  Collins ,  les  Montef- 
quieu  &  les  Jean-Jacques  ;  à  trente 
cinq  ans ,  je  connaiifais  toutes  les  fi- 
neffes  du  Barbara  celarcnt  ^  les  gentil- 
leifes  du  Baroco  &  les  agrémens  uni- 
ver  fel  s  du  Fefîino  &  du  Ffifijfo  morum. 
Enfin  couvert  de  la  fueur  des  Capu- 
cins ,  des  pavots  aflbupiffants-  du  mé- 
nage &  des  lambeaux  de  la  livrée ,  je 
montai  fur  les  bancs  théologiques  ;, 
c'eft  Ira  qu'on  vit  des  prodiges  d'éru- 
dition ;  ce  fût  là  que  je  foutins  qua- 
tre vingt  onze  thèfes  fur  le  fabre  de 
Judith ,  le  couteau  de  Jephti ,  les  ci- 
feaux  de  Dalila  ,  le  poignard  de  Joa^» 
da  5  le  clou  de  ^ifara  ,  la  hache  de 
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Samuel ,  le  fabre  à\4braham  ,  l'épée 
des  enfûns  de  Jacob  ,  h  lettre  de  ca- 
chet de  David  pour  £^ry,  le  (lilet  de 
Rav  ailla  c  ,1e  Canif  de  Damiens  ,  la 
5r^.  Ecriture  de  Bufembaum  éz  le  P.  /^ 

La  mauvaife  Campagnie  de  JJfus 
m'honora  de  fes  iiiArages.  Le  jour 
de  mon  triomphe  ,  les  Druides  de  la 
fociété  s'alTemblerent  ;  un  vieux  Rab- 
hin  du  quatrième  vœu  ,  me  dit  à  hau- 
te voix  :  approchés  Mifac  Sidrac-Abdc- 
7îago~Duple(fis  ,  vetiés  recevoir  la  cou- 
ronne de  la  perfe6iion  ;  voici  la  croix 
&  le  canon  de  la  Meffe  de  la  chapelle 
de  Mr.  de  Beaumom;  défendés-vous 
de  ces  deux  armes  ,  comme  dit  îe  fa- 
meux Gui-Patin  ,  contre  les  perlbnnes 
qui  voudroient  raifonner  ;  l'encens  de 
la  fociété  fume  autour  de  vous  ,  la 
perfe£lion  defcend  du  Ciel  ;  &  dès 
ce  moment  dévenés  parfait  ;  comme 
le  Père  celefte  eft  parfait ,  per  omnia 
Jkcula  fœculorum ,   Amen. 

'J'out  brûlant  des  feux  de  la  per- 
fection ,  je  grimpai  fur  le  cheval  du 
f anatij}ne  i  \i^  moï^  dans  les   dents  &r 


le  miroir  de  Tamour-propre  à  la  main  ^ 
j'allai  dans  les  campagnes  faire  le  caté- 
chifme.  Je  commençai  par  m'emparer 
de  Teiprit  des  enfans  &  des  lots  ,  en 
les  intimidant  avec  le  Diable.  Je 
m'étais  apperçu  que  cette  vieille  ma- 
cliine  était  la  plus  propre  pour  réufiîr 
dans  la  direction ,  &  gagner  à  Dieu  les 
gens  ,  qui  ont  peur  du  Diable.  Je. 
peignis  cet  animal  avec  une  chaulTure 
ù  faire  trembler,  une  coeifure  com- 
me on  n'en  voudrait  point  avoir , 
&  le  tout  verni  du  plus  beau  noir  du 
monde.  Les  Diables  dans  les  Ser- 
mons font  continuellement  des  mi- 
racles ,  touchent  plus  les  cœurs  des 
pénitens  &  opèrent  plus  de  bien  que 
le  Ciel  même.  J'imprimais  fortement 
le  portrait  du  Diable  fur  l'imagination 
tendre  des  enfans  ;  il  prenait  comme 
un  cachet  fur  la  cire  molle  ,  quelque- 
fois je  les  menaçais  de  leur  montrer 
le  Diable  à  nud':  le  voilà,  m'ccriais- 
je  ,  il  vient  vous  prendre  ;  les  enfans 
fui  aient  dans  les  coins  les  plus  reti- 
rés de  l'Eglife ,  en  criant  :  P.  DuvlcOls 
ne  nous  montrés  pas   le  Diable  !  ce 
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fut  par  ces  innocens  que  je  commetl* 
çai  ma  carrière  apoftolique. 

En  préchant  dans  les  Villages, je 
prenais  le  ton  convenable  pour  capti- 
ver  les  païfans.  Je  ne  m'avifais  point 
d'annoncer  la  bienfaifance  de  Dieu  , 
de  peindre  fon  eflence  par  ces  fenti- 
mens  tendres  ,  qui  portent  feuls  les 
hommes  à  l'aimer  ;  je  pris  le  contre- 
poid  ,  je  criai  en  chaire  ;  ah  malheu- 
reux ,  tremblés  !  tremblés  /  vos  grains 
font  encore  fur  la  terre  ,  vos  vignes 
vous  annoncent  une  bonne  vendan- 
ge ,  vos  troupeaux  ont  multipliés , 
vos  granges  font  pleines  ;  c'en  eft 
fait ,  tout  va  périr  î  vos  crimes  ont 
provoqué  la  juftice  divine ,  je  vois 
l'orage  accourir ,  j'entens  gronder  le 
tonnère ,  la  grêle  tombe  fur  vos  vi- 
gnes ,  les  vents  furieux  renverfent 
vos  moiffons  ,  la  foudre  met  le  feu 
dans  vos  granges ,  confume  vos  fruits 
&  vos  befîiaux  y  tout  eft  perdu  I  tout 
eft  perdu  ! 

Les  païfans  ,  qui  craignent  plus 
pour  leur  moiflbn ,  leur  vendange  , 
leurs  vaches  ,  que  pous  eux-mêmes , 

di- 
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diraient  entr'eux  :  ce  prêtre  a  terri- 
blement de  la  loqiunu  î  Dame ,  li  le 
tonnère  tombiont  chex  nous  ,  je  fe- 
rions ruinés  à  plate  couture  î  c^eft 
bien  une  chofe  tracaflîère  que  ce  ton- 
nère ,  ça  vous ce   Père    en   fa- 

viont  long  î  un  Jéfulu  étudiont  beau- 
coup dans  les  livres  ,  il  favont  le  teins 
comme  un  armana prenons  gar- 
de à  nous  ,  je  n'irons  plus  au  cabaret. 
Le  paifan  eft  dévot  avant  la  récolte. 
Tant  que  les  bleds  font  fur  la  terre  , 
il  fait  des  vœux  ;  la  moiflbn  efr-elle 
faite  ,  il  ne  penfe  plus  à  rien ,  il  re- 
met fes  inquiétudes  à  Tannée  pro- 
chaine. Le  paifan  a  de  la  raifon. 

Je  prêchai  à  Paris  ;  les  femmes  des 
HalUs ,  les  crieufes  de  vieux  cha- 
peaux ,  les  gens  du  port  au  bled  &  les 
favoyards  étaient  ravis  de  mes  fer- 
mons. Notre  Père  Provincial,  voyant 
que  cette  ville  était  un  théâtre  trop 
gliiTant  pour  moi ,  me  renvoïa  en 
Province  ;  les  converiions  que  j'yfti- 
fais  étaient  lingulières  ;  la  plupart  de 
mes  convertis  retournaient  quelques 

T 
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jours  après  à  leur  vomijDTement.  Ja- 
mais je  n'eus  Tintelligence  de  diflin- 
guer  une  chaleur  de  dévotion  ,  d'une 
converlion  fincère  ;  que  le  public  sjen 
prenne  aux  Dieux  î 

Pourquoi  rn  avaient-Us  fait  fi  hêtc  ? 

Pour  donner  du  crédit  à  mes  mit 
fions  ,  un  certain  honneur  à  la  focié- 
té ,  il  fallait  fair-e  exécuter  un  mira- 
cle à  la  plus  grande  gloire  de  notre 
ordre.  Notre  Général  confulta  la 
carte  pour  connaître  le  Pais  le  plus 
propre  à  cette  opération.  Il  trouvait 
affés  d'aifance  à  l'exécuter  au  Marais , 
ou  dans  le  faubourg  St,  M^rce^w;  mais 
il  craignait  les  recherches  des  favans 
de  Paris.  On  détermina,  quelque 
tems  la  ville  de  Beaumc  ;  après  beau^ 
coup  de  conférences  fur  ce  fujet,  on 
ne  trouva  pas  de  fol  plus  propre  à  le 
faire  éclore  que  le  païsd'' Artois.  On 
choifit  ^rras  pour  le  lieu  de  la  Scè- 
ne ;  les  Artefiens  font  bons  croyans 
&    fort    arrêtés   ;    l'entêtement    cfr 
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Tappanage  brillant  de  ces  Peuples; 
quand  ils  croient  une  chofe  arrivée , 
ils  ne  finiflent  pas   de  la  croire. 

Le  Préfet  de  la  Congrégation  d^Jr- 
ras  me  fit  le  tableau  des  habitans  de 
cette  ville  ;  tous  les  bourgeois  ,  me 
dit-il ,  nous  font  voués  ;  donnés  gé- 
néreufement  Tabfolution  à  tous  les 
ivrognes ,  auraient-ils  cinquante  an- 
nées de  cabaret  ;  ne  vous  arrêtés  pas 
fi  cette  mifère ,  ils  diront  du  bien  de 
vous,  &  le  jour  même  que  vous  leur 
proftitucrés  le  bénélice  de  la  péni- 
tence,  ils  iront  fe  fouler  en  l'hon- 
neur de  votre  abfolution.  Un  Prê- 
tre ,  qui  la  refufe  pour  de  bonnes 
raifons ,  palTe  pour  un  Janfénifu  ; 
n'allés  pas  auiiî  donner  un  ridicule  ù 
la  Société,  en  trouvant  mauvais  qu'un 
Chanoine  couche  avec  fa  Gouver- 
nante; nous  avons  befoin  de  ménager 
le  Chapitre. 

Il  y  a  longtems  ,  dis-je ,  au  P. 
Préfet,  que  je  connais  l'indécence 
de  profaner  la  glace  ;  cela  ne  me 
coûte  rien ,  je  donne  l'ablblution  à 
tout  hazard  :  il  uifiit ,  pour  la  réputa- 


tion  de  la  Compagnie  ,  que  je  fafle 
impreffion  dans  mes  miffions.  Le 
peuple  croit  avoir  fait  des  merveilles 
quand  il  a  furpris  une  abfolution. 
Dans  une  demi-heure  je  convertis  un 
homme  empâté  dans  les  mauvaifes  ha- 
bitudes ;  ôcfans  toucher  au  fond  vi- 
cieux de  fon  cœur ,  je  tranquilife  fon. 
efprit.  L'embarras  entre  nous  eft  de 
faire  un  miracle,  il  faudroit  pour  le 
bien  de  la  chofe  ,  l'exécuter  le  jour 
de  la  plantation  du  Calvaire. 

Répofés  vous  fur  mes  foins,  ré- 
pondit le  Préfet;  nous  avons  une 
certaine  fille ,  nommée  EUfaheth  U 
Grand  y  je  la  prépare  à  ce  deffein  ; 
elle  fe  prêtera  au  miracle.  Elle  a 
une  jambe  un  peu  nouée  &  l'efprit 
bien  davantage.  L'an  dernier  dans 
la  canicule  fa  jambe  s'ell  un  peu  al- 
longée. Les  Médecins  nous  ra- 
content de  pareils  prodiges  ,  arri- 
vés naturellement  ;  je  difpoferai  la 
malade  dès  le  commencement  des 
chaleurs  ,  &  je  crois  que  le  phéno- 
mène arrivera  en  faifon. 

Je  trouvai  les  moïens  miraculeux 
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du  P.  Préfet  immancables.  Il  prépa- 
ra, avec  notre  Frère  Apoticaire  ,  la 
Jambe  miraculeufe ,  la  ranima  par  des 
Aromates  &  d'autres  fimplesexcellen- 
tes.  Le  jour  de  l'exécution  on  amena 
Elifabcth  au  pied  du  Calvaire  Son 
imagination ,  frappée  de  i'efpoir  d'u» 
ne  prompte  guérifon ,  l'anima  ;  elle 
fe  leva  tout  à  coup,  crie  au  Miracle. 
Arras^  rempli  de  gens  organifés  pour 
être  témoins  d'un  miracle,  retentit 
aulfitôt  de  celui-ci;  les  Prêtres  les 
Moines ,  les  Ciriers ,  les  Orfèvres ,  les 
Taille-douciers ,  les  Marchands  de 
Chapelets  crièrent  tous  ^z/  Miracle, 

L'odeur  de  ma  réputation  embau- 
ma les  Pais-bas;  on  ht  des  images  du 
Calvaire ,  on  vendit  mes  portraits. 
Je  fus  flatté  de  me  voir  collé  fur  une 
eftampe  par  tout  où  j'allais  en  mii- 
fion  ;  j'étais  fuivi  d'une  foire  de  cha- 
pelets ^  de  croix  &  de  mes  mignatu- 
res.  Les  vrais  Dévots  &  les  perfon- 
nes  humbles  étaient  fcandalifées  qu'un 
homme ,  qui  fe  donnait  la  réputation 
d'un  Saint  &  du  don  des  miracles., 

T3 
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îaifTàt  vendre  fes  pertraits  dans  fes 
miflions  ;  ils  ne  pouvaient  accorder 
cet  orgueil  avec  Thumilité  Chrétien- 
ne. Ils  ne  Gonnaiffaient  pas,  fans 
doute ,  l'humilité  de  la  Société  ? 

Je  parcourus  les  Provinces ,  j'écou- 
tai des  milliers  de  confefîions ,  je 
ne  convier tiffais  perfonne.  Les  elles 
m'ont  embaraïïe  par  tout.  L'ufage , 
qu'elles  ont  de  celer  leurs  faiblefîes , 
la  crainte,  la  pudeur  qui  les  trou- 
blent, .d^^nnent  de  la  peine  à  un  Di- 
refteur  pour  arracher  leur  fecrèt. 
Une  fille ,  qui  s'accufe  que  fon  amant 
lui  occafionne  de  mauvaifès  penfées  , 
annonce  toujours  par  ce  début  modes- 
te quelques  faiblefles  pommées ,  qu'el- 
le couve  dans  fon  cœur,  comme  l'oi- 
gnon fous  la  cendre. 

Cette  fille  en  refterait-là ,  fi  le 
Confeffeur  n'allait  fouiller  lui-même 
dans  le  fond  de  foo  âme.  Voici  ma 
pratique  avec  ces  fortes  de  péniten- 
tes :  vous  étes-vous  toujours  tenue 
vis-à-vis  de  votre  amant  dans  la  mo- 
defiie ,  fi  recommandée  à  votre  fexe? 
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oui,  mon  Révérend  Père  :  cela  efi 
bien;  mais  votre  amant  n'a  t'il  pas 
pris  quelquefois  la  liberté   de  vous 
embraflcr?   oui    :    un    embraffement 
honnête  le  jour  de  Tan,  le  jour  d'u- 
ne  fête  n'eft  pas  un  crime  :  hélas  !  il 
m'embralTait  à  chaque  inftant  :  je  lui 
rendois  fes  baifers  avec  la  même  vivaci- 
té. Comme  les  hommes  font  entrepre- 
nans,  tracaflent  volontiers  les  tilles  , 
votre  amant,  trop  téméraire,  n'a  t'il 
pas  voulu  pafler  la  main  fotis  votre 
refpeftueufe  ?  ces  gens-là  n'ont  guè- 
res  de  rerpecl  pour  les  refpectueules; 
comme  elle  biailait  à  répondre,  je  la 
ranim.ais  en  lui  dilant  :  courage,  ma 
chère  Sœur  ,  ne  balancés   point  de 
vous  déclarer  au  Seigneur,  je  ne  fuis 
ici  que  fon  Miniftre  ,  un  homme  ,  un 
pécheur  capable  des  faiblefles  dont 
vous   vous    accufés.    Elle   reprenait 
courage  ,  m'avouait  que  fon  amant 
avait  touché  cent  fois  fa  gorge ,   la 
baifait  à  chaque  inftant  &  que  fes  bai- 
fers  .  portaient    un     feu   fubtil    dan?; 
fon  âme. 

T  4 
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N'avés-vous  plus  rien ,  qui  vous 
fafîe  de  la  peine  ?  non  ,  mon  Père ,  là 
examinés -vous  un  peu,  voies  dans 
les  replis  de  votre  confcience  ,  ne 
celés  rien  au  Seigneur  ,^il  voit  dans 
les  cœurs ,  il  {onde  les  reins  ;  non , 
mon  Père ,  je  n'ai  plus  rien  qui  m'in- 
quiète. Je  fuis  perfuadé ,  ma  chère 
Sœur  ,  que  vous  n'avés  plus  rien  à 
dire  ;  mais  voire  amant  eft  peut-être 
plus  coupable  que  vous  ?  ils  font  fi 
terribles  ces  amans  !  dites  moi ,  dans 
le  tems  qu'il  baifait  votre  fein  ,  ne 
vous  aurait- il  pas  pris  la  main  ?  &:la 
portant   avec  violence  fur  lui ,    ne 

vous  aurait  il  point  contraint  de 

non  ,  m.on  Père ,  je  ne  fuis  point  une 

fille  capable  de  .- je  ne  dis  point  ^ 

ma  chère ,  que  ce  foit  vous ,  Dieu 

m'en  garde/  mais  votre  amoureux 

ces   gens -là   font  de  fi  grands   pé- 
cheurs   croies  m,oi ,  ne  Texcufés 

point ,  vous  vous  rendriés  ,  devant 

Dieu,  coupable   de   fon   crime 

là  avoués  franchement  ,  ne  vous  a 
t'il  pas  pris  la  main  malgré  vous  & 
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ne  fa  t'il  pas  portée .  mon  Dieu  ) 

mon   Père....   cela    me    fait   de    la 

peine cela    pefait    dans  mon 

cœur je     fuis    honteufe  .... 

oui  mon  Père ces  attou- 

chemens  vous  faifaient  -  ils  plaifir  ? 
Dans  le  commencement ,  je  ne  vou- 
lais pas  ,  je  cachais  les  yeux  avec  les 
mains  :  mais  n'ouvriés-vous  pas  aullî 
quelquefois  les  doigts  jx)ur  voir  au 
travers  ?  hélas  ,  oui  !  on  eft  curieufe  ; 
on  penfe  fi  fouvent  à  cela ,  on  ne  fe 
marie  que  pour  ça.  Nous  avancions 
chemin  ,  je  voyais  le  rivage. 

Cette  lïlle  ,  troublée  &  confufe  ,  ne 
parlait  plus  ;  je  la  ranimai  encore  en 
lui  difant ,  ma  chère  Sœur ,  le  Sei- 
gneur efl  bon ,  il  pardonne  à  la  fai- 
blelfe  des  hommes  ,  l'argile  efl  faite 
pour  s'ébrècher  quelquefois ,  montrés 
votre  cœur  à  nud  ,  s'il  eft  noirci  de 
crimes  ,  Dieu  le  rendra  blanc  comme 
la  neige  ,  il  aime  à  pardonner  feptan- 
te  fept  fois  ,  fept  fois  &  davantage  à 
ceux  ,  qui  font  l'aveu  finccre  de  leurs 
fautes.  Votre  Amant  >  dans  ces  mo- 
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mens  paflîonnés,  ne  voulait- il' point 
paffer  la  main  fous  vos  juppes  pour 
vous  prendre  plus  extraordinairement 
votre  gorge?  car  il  y  a  des  libertins  , 
qui  ont  des  fantailies  &  de  l'imagina- 
tion    le  rouge  montait  au  vifage 

de  cette  lille  &  rinftant  d'après  re- 
prenant courage ,  elle  me  dit  d'un 
ton  ferme  :  mon  Révérend  Père , 
pour  qui  me  prenés-vous  r"  je  fuis  in- 
capable de  fouffrir  de  pareilles  liber- 
tés. Ah,  ma  chère  fœur  !  je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  êtes  très  fage;  mais 
fi  la  crainte ,  ou  la  honte  vous  empê- 
chaient de  déclarer  la  vérité,  vous 
fériés  un  facrilège;  cette  confeflîon, 
qui  doit  vous  reconcilier  avec  la 
grâce ,  fera  le  fceau  de  votre  ré- 
probation,  tremblés!  l'Enfer  eft  ou- 
vert fous  vos  pieds,  li  vous  celés 
le   moindre  crime. 

Cette  fille  intimidée  pleurait,  non 
point  de  la  douleur  de  fes  fautes  , 
mais  de  dépit,  de  honte  d'avouer  fes 
faibleifes;  enfin  elle  me  dit  :  dois  je 
déclarer  une  chofe  ^  qui  coûte  tant  à 


mon  cœur  ?  eh  bien ,  oui  .  .  •  •  j'ai 
fiiit  . .  ie  l'encourageais ,  elle  Uunt 
à  g^olTes  gouttes.  Celt  ""  «av-ml 
pénible  pour  les   filles  que  la  con- 

fcflion.                                .  ,. 

Ces  préludes  annonçaient  un  ae- 
nouement ,  c'eit  ce  qu'il  fallait  arra- 
cher.  Je  continuai  l'interrogutoire  . 
dans  les  libertés ,  que  votre  amant 
prenaient  ,  ne  vous  leries-vous  pas 
Us trop  approches confon- 
dus   .  .  .  enfin  charnellement .  .  .  •  • 
comment,  mon  Père ,  me  dit-elle  en 
colère  ,  fuis-je  capable  de  iaire  un 
enfant,  me  déshonorer     je  luis  du- 
ne famille  trop  refpeétable  ,  je  vou. 
prie  de  ne  point  avoir  ces  mauvaiies 
idées.  Mais ,   ma  chère  Sœur ,  ne 
vous  fâchés  pas,  je  fuis,  comme  je 
vous  rai  déjà  dit,  très  convaincu  de 
votre  fageffe ,  de  l'éducation  &  des 
bons  exemples  que  vos  parens  vous 
ont  donnés  ,  je  penfe  que  ces  avanta- 
ges vous  auront  garanti  de  cette  ex- 
trémité ;  ce  n'cft  pas  à  vous  que  j  en 
veux  ,  non  affuréœent  vous  êtes  trop 


(  ^84  ) 

fnge  ;  c'efl  à  ces  vilains  hommes  ,  je 
les  connais  mieux  que  vous  ;  ils  font 
fi  affreux  ,  fi  détefi:ables  ,  ils  refpec- 
tent  fi  peu  la  fagefle  d'une  fille ,  l'hon- 
neur d'une  famille,  hélas!  pour  peu 
qu'on  leur  accorde  la  moindre  fa- 
veur ,  ils  vont  fi  loin ,  ils  font  fi  té- 
méraires !  Eh  bien  ,  mon  Père ,  je  n'ai 
rien  à  me  reprocher. 

Voyant  cette  fille  obfl;inée  à  me  ca- 
cher fon  crime  ,  j'élevai  la  voix  ,  je 
lui  dis  d'un  ton  effrayant  :  le  feigneur 
efi:  bon ,  il  ne  permettra  pas  que  la 
démarche  que  vous  faites  aujourd'hui 
foit  ftérile  :  je  vous  conjure  par  le 
fang  précieux  qu'il  a  verfé  ,  par  cette 
croix ,  où  il  eft  mort ,  de  me  dire 
la  vérité  ,  ou  je  vous  avertis  de  fa 
part  que  vous  ferés  damnée  ,  que 
la  mort  vous  furprendra  dans  le  pé- 
ché ,  pour  être  à  jamais  la  malheu- 
reufe  viftime  de  fes  vengeances  éter- 
nelles. 

Ces  mots  ,  prononcés  avec  force , 
rébranlèrent  :  ah  î  mon  Père  ,  s'écria 
t'elle ,  que  je  fuis  une  grande  pèche- 
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refle  !  j'ai  fait  avec  mon  amant 

je  n'ai combien  de  fois  à  peu 

près?  depuis  dix  huit  mois,  chaque 
fois  que  nous  fommes  feuls.  Je  lui 
demandai  fi  elle  n'avait  plus  rien, 
qui  inquiétait  fa  confcience  ;  le  ton 
correa  avec  lequel  elle  repondait 
qu'elle  n'avait  plus  rien ,  qui  bleffait  fon 
âme  ,  m'alfurait  de  fa  hncérité.  Voi- 
là l'embarras ,  que  nous  avons  avec 
les  filles  ,  il  faut  leur  arracher  ce 
qu'elles  ont  dans  l'âme  avec  des  cro- 
chets :  lorfqu'elles  font  femmes  &  fa- 
miliarifées  avec  leur  état,  elles  fe  dé- 
clarent un  peu  plus  lincèrement, 
mais  toujours  avec  ces  détours  ii  na- 
turels au  lèxe. 

Un  païfan  s'addreffa  un  jour  à  moi 
pour  fe  confeifer;  au  début  il  me 
dit  :  mon  Père, je  n'ai  rien  fait  :  je 
lui  demandai  pourquoi  il  venait  à 
confeffe ,  s'il  n'avoit  rien  fiiit  ?  mon 
Révérend,  c'eft  notre  ménagère  qui 
m'a  dit  qu'il  falliont  aller  à  confeffe. 
Ne  favés-vous  pas,  mon  ami,  quant 
vous  avés  befoin  de  vous  reconcilier 
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avec  Dieu  ?  je  ne  nous  mêlons  pas  de 
ça  ;  c'eft  une  affaire  de  ménage  ,  no- 
te femme  avions  foin  de  nous  avertir 
à  Pâques'^  elle  nous  difions  toutjulte- 
ment  le  jour  qu'il  falliont  y  aller  ;  j Pa- 
yons ,  fauf  votre  refpeft,  nos  bêtes  à 
foigner ,  nos  terres  à  labourer  ,  je  ne 
penfions  pas  quand  les  Pâques  arri- 
vions, je  ne  favons  bien  lire  dans  les 
armonats.  Je  demandai  à  cet  homme 
s'il  favait  fon  Pater  en  latiii,  &  en 
François  ?  je  ne  favons  ni  Fun  ni  l'au- 
tre ,  je  n'avons  pas  étudié  dans  les 
livres  ,  ni  dans  le  latin.  Comment , 
mon  ami ,  vous  ne  favés  pas  votre 
Pater?  fi  je  le  favons  :  mais  je  ne  le 
favons  pas  en  latin.  Il  recita  cepen- 
dant fon  Pater  en  Latin  &  en  Fran- 
çais &  ne  favait  dans  quelle  langue  il 
le  difait. 

Pour  connaître  fi  le  paifan  enten- 
dait le  fens  de  la  prière ,  je  lui  dis  de 
m'expliquer  fon  notre  Père  ;  il  le  fit 
avec  autant  de  bon  fens  que  M.  NI- 
cote.  Notre  Pire ,  me  dit-il  ,  c'efl  le 
bon  Dieu ,  les  hommes  ibnt  fes  en- 


C  ^^7  ) 

fans ,  c'eft  pourquoi  je  rappelons  no- 
tre Père  ;  Vans  les  deux  ,  cela  veut 
dire  qu'il  eft  là  haut  &  le  maître 
chez  lui.  f^otre  nom  fait  fanclifié , 
ceci  eft  drùle  &  voici  comme  je  com- 
prenons ça;  par  exem.ple  je  ne  pou- 
vons pas  Yanctifier  le  bon  Dieu  ,  mais 
cela  vouliont  dire  que  je  devions  lai- 
mer  ;  les  Turcs  deviont  auffi  Taimer , 
le  Roi  de  PruJ/e  ,  qui  nous  faiiiont  la 
guerre ,  deviont  aufîi  Taimer.  Que 
votre  règne  nous  arrive  :  fon  régne  eft 
le  règne  des  homimes  vrais  ,  les  man- 
teux  ne  font  point  de  Ion  royaume; 
c'efl  -  à  -  dire  que  je  demandons  le 
royaume  de  la  vérité .,  parccque  c'é- 
tiont  le  royaume  du  bon  Dieu.  Que 
votre  volonté  f oit  faites  j'entendons  ça 
comme  le  bon  Dieu  Tentendont ,  il 
pouviont  femer ,  planter  comme  il 
voulont ,  à  nous  de  tout  voir  &  ne 
rian  dire;  allons  toujours  notre  train 
comme  les  charettes ,  le  bon  Dieu  » 
malgré  nous ,  iront  toujours  à  ia  mo- 
de ;  j'aurions  biau  nous  marteler  la 
carvelle  ,  je  ne  ferions  pas   changer 
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d'un  fétu  la  volonté  de  Dieu;  laif- 
fons  couler  l'iau  &  fliifons  comme  les 
bœufs ,  qui  fe  lailfont  tuer  par  le 
boucher.  Donnés-nous  aujourd'hui  no- 
trc  pain  quotidien  \  je  ne  fommes  pas 
entreux  nous  trop  contans  du  pain 
quotidien  ,  j'ons  beaucoup  de  mal ,  il 
nous  coutiont  bian  des  lueurs  pour 
en  attraper  un  petit;  note  curé,  qui 
ne  chantiont  qu'une  mefle  le  Diman- 
che ,  ne  faifiont  rian  de  fes  deux  bras , 
aviont  un  pain  quotidien  meilleur  que 
le  note.  Le  bon  Dieu  feriont-il 
comme  les  Boulangers  ,  qui  faifiont 
du  pain  blanc  ,  du  pain  noir  .-^  je  croi- 
rions ça  volontiers  quand  je  voyons 
du  pain  plus  blanc  que  le  note.  Ce- 
pendant quand  je  raifonnons  dans 
note  entendement ,  je  comprenons 
que  le  bon  Dieu  a  fait  la  terre  & 
qu'il  aviont  dit  ;  attrape  qui  peut  , 
voilà  pourquoi  le  pain  quotidien  n'é- 
tions pas  bian  arrangé.  Pardonnes- 
nous  nos  offenfes  comme  nous  pardon- 
nons &c.  J'aimions  ça  ,  Dame  voilà 
qui  étiont  bian  imaginé  !  ça  vouliont 

dire 


dire   de  fuite,  que  je  devions  par- 
donner   aux    autres  ,    autrement    le 
bon   Dieu    ne    nous    pardonneriont 
pas  itou  à  nous-mêmes,  &  voir  il 
auriont  raifon  ,  ca'eft  nette    com- 
me    une     parle.     Ne    nous     induifh 
point    in    tentation  ;  j'ons   fur    ce  mot 
bian    des    chofes    qui    nous    tracaf 
liont  ;   comme  je    croyons    le    bon 
Dieu  bon  ,  je  ne   croyons  pas  qui 
nous  induiiiont  en  tentation ,  je  pen^ 
lions   que   c'eft    une    faute    que    le 
Pape     aviont     mis     dans      le     Pater. 
Mon   ami,. ce   n'cft   pas   le   Pape.^ 
qui    a   fait    le    Pater  ,    cette    prière 
eft      de      V  Ecriture       Sainte.       Qu'eft- 
cè  ,  mon  Révérend  Père  ,  que  V£^ 
crimre  Sainte  ?  c'elt  la  parole  de  Dieu  : 
je  nous  en  doutions  ,  j'ons  fait  de- 
mander   par  notre  femme   V Écriture 
Sainte  au   Curé ,   il  lui  aviont  dit  : 
Margot^    r Ecriture  -  Sainte     te    gàte- 
tiont    Tefprit  :    je    fommes    furpris 
pourquoi   le  bon    Dieu    aviont  fait 
quelque  chofe.qui  nous  gationt  Tef- 
prit.     Ce  n'eft  p'as   cela  ,   mon  bon 

ho  m* 
V 
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homme  ^  c'eft  qu'il  y  a   trois    ou 

quatre  fens  dans  VEcrituu.  (  *  ) 

Eft-ce  qu'il  falliont  quatre  cent  pour 
nous  faire  entendre  les  chofes  ?  c'é- 
tiont  plutôt  pour  les  brouiller  ,  com- 
me les  Procureux  ,  qui  entendiont 
une  chofe  comme  ça  &  la  même 
chofe  comme  <^a  :  allés ,  mon  Père  , 
le  bon  Dieu  parliont  mieux  que 
les  hommes  ,  je  fommes  fur  que  je 
l'entendrions ,  je  ne  chercherions 
point  de  fineffe  dans  r Ecriture^  com- 
me en  cherchiont  les  Dodleux,  qui 

vétilliont    fur    des    rians je 

nous  méfions  un  petit  peu  de  ce  que 


O)  Dieu  ne  s'eft  point  fervi  de  deux 
termes ,  ni  de  deux  fens  pour  fignifier  une 
même  chofe  ;  s'il  a  parlé  aux  homniss ,  la 
vérité  a  du  fortir  de  fa  bouche  avec  la 
raéme  fimplicité  ,  dit  un  cinglais ,  qu^elle 
avait  été  conçue  dans  fon  efprit  ;  pour- 
quoi donc  chercher  des  fens  miitique^ ,  al- 
légoriques &c,  ?  Si  Ton  ne  peut  expliquer 
l'Écriture  que  par  des  tournures,  des  fens 
difîerens ,  elle  n'eft  plus  la  parole  de  Dieu, 
la  vérité  aurait  elle  ,  comme  V^Jlcoran , 
befoiii^  d'interprètes  ? 


(  ^91  ) 

ie  Paîleux  n'aviont  pas  voulu  don- 
ner V Ecriture  à  Margot  ^  c'eft  très 
mal ,  li  ça  veniont  du  bon  Dieu ,  de 
nous  le  cacher  ;  c'eft  apparamment 
qu'on  n'étiont  pas  fur  que  ca  veniont 
de  lui  ? 

Après  un  moment  de  réflexion  ,  le 
paifan  me  dit  :  mais  à  propos  ,  note 
Révérend ,  de  queux  couleur  <^a 
étiont  V Ecriture  Sainte  ?  <^a  étiont  il 
clair  comme  le  foleil  &  blanc  comme 
lui  ?  non  V Ecriture  Sainte  eft  un  li- 
vre ,  qui  contient  la  parole  de  Dieu , 

un  livre  que  Dieu  a  fait  pour 

comment  le  bon  Dieu  faiiiont  auffi 
des  livres  comme  les  ignorans ,  qui 
en  ont  befoin  pour  devenir  plus 
habiles  ?  le  bon  Dieu  n'auriont-il  pas 
mieux  fait  de  faire  que  fa  volonté  al- 
liont  dans  note  Cœur ,  comme  note 
Moulin  qui  tourniont ,  quand  le  meu- 
nier aviont  de  Tiau  ?  excufé  ,  mon 
Révérend ,  li  je  n'avions  point  af- 
fés  d'efprit  pour  nous  faire  enten- 
dre, mais  je  ne  nous  comprenons  pas 
moins. 

V    2 


((  ô9^  ) 

J^examinai  la  corfcreitce  ?àe  cet 
homme  ;  ne  vous  êtes-voiis  point  eni- 
vré ,  lui  dis-je ,  -en  allant  au  «marclié  ? 
j'avons  trop  de  marmots  pour  aller 
au  Cabaret  ;  quand  je  bm^ns  chapi- 
ne ,  je  trinquons  avec  la  ménagère. 
N'avés-vous  pas  bàtu  votr^e  -femme  ? 
je  n'avons  garde,  je  ne  fomm^s  pas 
mariés  ipour  nous  battre,  je  nous 
fommes  unis  enfembte  ,  parceque 
nous  nous  aimions  &  quand  on  s'ai- 
miont  bian  en  ^'unifiant ,  on  ne  fe 
battiont  jamais.  IV"avés-vous  pas  dé- 
firé  la  femme  de  votre  voifîn  ?  j'en 
avons  aflcz,  grâce  à  Dieu,  de  la  no- 
te &  alTès  de  béfogne  pour  la  bien 
chommer^  je  ne  la  troquerions  pas 
contre  la  reine  ,  quoiqu'on  difiont 
que  s'étiont  une  Sainte  Dame.  N'a- 
vés  vous  rien  dérobé  dans  le  champ 
de  votre  voifm  ?  je  fommes  plus  long- 
tems  couchés  que  levés  ;  je  ne  fom- 
mes pas  farmiers  généraux  ;  fi  nous 
ne  voulions  pas  qu'on-prennont  no- 
te bian  ,  il  ne  falliont  pas. prendre  ce- 
lui d'autrui  ;  je  trouvions  cette  prati- 
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que-là  plus  gentie  que  le  Pater,  N'a- 
vés  vous  pas  juré  ?  je  jurons  quelque- 
fois coatre  nos  bœufs  pour  les  faire 
marcher;  que    dites -vous?  oh  ees^ 

mordis  chiens  de  B n'avaRcionfe 

pas  \  croyés  vous  que  vous  faites  mal 
en  jurant  contre  vos  bœufs  ?  je  n'en 
favons  rian  ;  mais  Dame  ,  je  jurons 
toujours  ,  fi  vous  étiés  à  note  place , 
vous  iureriés  itou.  Allés-vous  à  la 
meffe  ?  ne  vous  e»nuiés  vous  pas  à 
Toffice  ?  jy  allons  les  Dimanches  & 
fètes  ,  je  n'avons  point  le  tems  de 
nous  ennuïer  ,  note  Pafteux  eft  un 
homme  entendu  ;  il  dépêchiont  une 
grand  meffe  plus  vite  qu'un  déjeuné  ; 
quelquefois  il  couront  li  vite ,  que  J8i 
n'avons  pas  le  tems  d'achever  note 
chapelet  ;  je  le  mettons  malgré  ça 
toujours  en  poche  comme  il  eft. 
Après  cet  examen  ,  ne  voyant  rien  de 
coupable  dans  cet  homme  ,  je  lui  don- 
nai l'abfolution. 

Tous  les  paifans  ne  font  pas  aufïi 
firaples  que  cclui-ln.  ;  on  trouve  rhès 
eux  les  crimes  du  beau  monde  &  des 
fages  Déifies  à  leur  façon.  J'allai  en 


Bourgogne  chès  un  homme  de  quatre 
vingt  dix  ans  ,  d'un  efprit  julle  <^ 
d'un  bon  .fens  admirable.  Le  curé 
le  regardait  comme  le  plus  honnête 
homme  de  fa  paroifle  ;  il  était  au  lit 
de  la  mort ,  je  l'exhortai  à  ce  terri- 
ble palTage  &  le  Crucifix  en  main  ,  ja 
lui  dis  ,  voici ,  mon  cher  frère  ,  le  fa- 
lut  des  hommes  ,  la  viânue  que  les 
Juifs  ont  fait  crucifier  par  les  Ro-^ 
mains  :  ce  n'a  point  été  moi,  répon- 
dit ce  vieillard ,  je  n'en  fommes  pas 
la  caufe.  C'efl  votre  Père  ^(^am , 
dont  la  défobéiffance  a  fait  defcendre 
Jefus  fur  la  terre  ;  ah  ma  foi ,  je  n'é- 
tions pas  du  tems  du  P.  Adam,  Ce- 
pendant ,  mon  ami  ^  les  Juifs  ont 
fait  mourir  votre  fauveur.  Les  Juifs , 
înon  Révérend ,  aviont  tort ,  j'en  fom- 
mes fâché  pour  lui  ;  je  ne  fommes  pas. 
J^^^f  ->  js  fommes  Bourguegnon  &  ne 
fommes  la  caufe  de  rian. 

En  vain  je  tachai  de  perfuader  à  cet 
incrédule  les  grandes  vérités  de  notre 
rehgion  ,  le  païfan  me  répondait  éter- 
nellement ,  qu'il  n'avait  point  été  du 
tçms  à' Adam  ,  quç  ii  Jcfus  avait  été 
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crucifié  ,  il  était  innocent  des  crimes  , 
dont  je  raccLifais.  Ne  croyés-  vous 
pas  ,  mon  ami ,  à  ce  que  votre  Cui*é 
vous  a  prêché  ?  un  petit  ;  note  Pai^ 
teux  eft  un  honnête  homme  ,  il  nous 
diliont  tant  de  chofes  que  je  ne  pou- 
vions les  comprendre  &  li  je  ne  les 
comprenons  pas ,  comment  pouvons- 
nous  les  croire  ?  Quand  le  Curé  nous 
diliont  :  mes  EnRms  ,  il  fallont  vous 
aimer  les  uns  &  les  autres ,  ne  point 
dérober  vote  voilin  ,  ni  prendre  fa 
ménagère  ,  Dame  !  j'entendions  cela 
&  je  voyons  de  fuite  ,  fans  tant  étu- 
dier ,  que  cVft  le  bon  Dieu  qui  le 
vouliont ,  allés  ,  mon  Père  ,  j'ons 
aimé  Dieu ,  je  n'ons  fait  tort  à  per- 
fonne  &  partant  je  mourons  tranquil- 
lement. 

Voyant  la  fermeté  de  ce  paifan  ,  je. 
crus  qu'il  était  néceffaire  de  le  tour- 
menter. La  religion  m'obligeait  à  n? 
point  le  laifTer  mourir  dans  fon  incré- 
dulité ;  j'emplovai  tous  les  moyens  ^ 
j'allumai  d'abord ,  dans  la  ruelle  de 
'fon  lit,  les  feux  dévorans  de  l'En- 
fer ;  un  moment  après  pour  lui  ren- 

V4 
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dré  là  corifiàrice,  je  lui  péigifàl?  lé 
cieî  de  fon  lit  rempli  à'' Anges-gardiens , 
qui  lui  apportaient  des  guirlandes  de 
romarin  ;  Subitement  c'était  notre  P. 
Ignace ,  qui  arrivait  aux  pieds  dû 
lit  dans  un  carofle  à  fix  (Chevaux , 
pour  le  conduire  vers  la  plus  grande 
gloire  dé  Dieu. 

Le  payfan  écoutait  mes  fermons  â- 
vec  l'indifierence  d'un  habile  machi- 
nifte  ;  qui  voitpaîrer  les  petites  ligu- 
res de  k  lanterné  magique  ;  fon  âme 
grande  &  élevée ,    ne  voyait   point 
Dieu  dans  ces  petites  chofes  ;  pénétré 
des  fages  bontés  de  la  Providence , 
il  ne  s'effrayait  point  de  fa  deftruc- 
tïori  ;  au  moment  de  rendre  l'âme, 
itme  dit  :  nïon  Père  ,  approêbés  ,  que 
je  vous  regarde.   J'avançai  pour  lui 
donner  la  confolation  de  ma  face  & 
faifir  lé  moment  critique  de  la  grâce. 
Le  payfan  me  regarda  un  inftant  & 
me  dît  :  mon  Révérend ,  lés  fots  ne 
font  point  faits  à  l'image  de  Dieu  ;  il 
leva  la  tête  &  fît  la  grimace  au  plan- 
cher. 

Cette  mort  douce  &  tranquille  ni'é- 
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fôrinâ.  Je  comptais  vbir'  fui*  Te  frdtif 
de  cet  homme  les  pâles  couleurs  de 
rinCrédiilité  ,  les  convuliions  eiTroya- 
bles  des  pécheurs.  Sa  mort  était  le' 
faim  trépas  des  Héros  de  nos  Légen- 
des. Pour  confoler  fa  famille  ,  ait er- 
Mr  ,  datis  le  Coiur  de  fes  Parens,  laf 
crainte  de  Dieu  ,  je  fis  un  difcours 
fulminant  lur  la  mort  des  impies,  où 
je  déplorai  les  fuccèt-  de  la  riaiibn'  qùt 
font  aujourd'hui  tant  de  ravages  en 
France  ,  je  lis  trembler  les  etifarts,  qxû 
étlaîertt  des  fots  &je  terminai  rhon  in- 
ftruction  par  des  raifotmemens  de  fa^ 
criflie ,  qui  les  confolèrent  de  cette 
mort  affreufe. 

La  Renommée,  habillée  en  ArU- 
qùin  ,  tenant  d'une  main  un  chapelet 
&  de  l'autre  la  trompette  peu  honnê- 
te du  temple  de  la  Sottife ,  publiait 
ma  gloire  dans  toutes  nos  Provinces. 
Je  courrois  les  champs  ,  où  la  raifon 
fi'a  pas  encore  éteint  le  flambeau  de 
la  foi  ;  mes  misions  éclatèrent  dans 
le  monde  comme  les  parades  des  Bou- 
levards'^ mes  converfions  cti^ient  fou- 
mifes ,  comme  le  théâtre  Français ,  à 
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Tunité  du  lieu  &  à  la  règle  des  vingt 
quatre    heures  ;  les    Crucifix ,   femés 
comme  la  paille  ,  m'attirèrent  l'admi- 
ration des  (impies  cv^:  des  lots  ;  les  fa^ 
ges  trouvaient  de  lindécence  d'étaler 
itir  les  grands  cnemins  des  croix  ,  où- 
la  figure  de  Jeju:;  était  attachée  ;  Les* 
Chrétiens  ,  un  fiècle    après    Confîanàn  , 
commencèrent  à  mettre  des  croix  à 
l'entrée  des  villes  6r  des  Bourgades; 
ces  croix ,  appellées  croix  di  St.  Be- 
noit (  I  )  étaient  petites  h  fans  repré- 
Tentation.  Les  ndéles  des  premiers, 
fiècles  laifToient  par  reiJ3edl  le  Chrifi. 
fur  leurs  autels  ,  ou  dans  les  Eglifes  , 
parce  qu'on  ne  met   fur  les   grands 
chemins ,  félon  l'ufage   de    tous   les 
tems ,   que  les  roués  ér  les  pendus. 
Mes  Calvaires  ont  été  placés  à  ren- 
trée dv  s  villes  &:  des  villages ,  ils  fer^ 
vent  le  ibir  de  rendés-vous  aux  filles. 
C'eft  le  concours  des  amoureux  &  de 
leurs  maitrefles  ,  qui  les  a  achalandés 
Certains  Mtigiflrats  benêts  ont  planté 

(  I  )  Les  Croix  anciennes  avaient  la.  ii« 
gure  de  Tas  de  Treffle. 
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des  avenues  d'arbres  jufqu'à  mes  Cal- 
vains^  dreffé  des  bancs  à  Tentour  .> 
où  fous  rimage  d'un  Dieu  crucifié  il 
fe  commet  mille  indécences.  Il  eft 
étonnant  que  cette  manie  ait  pris 
dans  un  liècle  éclairé  &  qu'il  fe  foit 
trouvé  des  hommes  affès  bêtes  pour 
féconder  mes  vertiges.  La  mode  des 
Calvaires  a  pour  époque  celle  des 
Panùns\  nous  fommes  venus  enfem- 
ble  ,  ce  qui  en  prouve  la  fottife  &  le 
ridicule. 

Je  n'avais  pas  encore  parcouru  le 
Diocèfe  de  Lancers  ,  que  je  fongeai  à 
faire  la  conquête  de  Monfcignmr  de 
Montmorin  :  je  fovais  que  ce  Prélat; 
aimait  notre  fociété  ;  j'allai  le  trou- 
ver à  MuJfi'CEvêqiu  ;  je  l'abordai  avec 
le  col  tors  &  l'humble  extérieur,  dont 
Ton  nous  donne  des  leçons  dans  le 
noviciat.  Le  Prélat  ,  plein  d'entrail- 
les pour  nous ,  me  reçut  agréable- 
ment. Je  viens ,  Monfeigneur  ,  lui 
dis-je ,  propofer  à  votre  grandeur  un 
objet  édifiant  pour  la  religion ,  j'ime- 
reiîe  votre  puiffante  protection   pour 
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faire  enchafler  Si.  Joftpk,  dans  les  li- 
tanies de  Lorem\  il  eft  fcandaleux  que 
les  Evêques ,  vos  Prédécefleurs  &  les 
fondateurs  de  ces  extrêmement  Ta- 
rantes Litanies  ,  n'y  aient  nullement 
parlé'  de  St.  Jofeph. 

Ce  Prélat  fameux  par  les  feins  vrai- 
ment paftorals ,  quil  fe  donne  &  par 
fon  attention  à  fe  mêler  dès  petfres 
tracafleries  des  Nones  de  fon  Dioce- 
fe  f  I  )  ,  fut  enchanté  de  ce  grand 
deffein  :  Il  comprit  la  force  ,  que  St. 
Jofeph  allait  donner  à  la  religion  & 
les  converfions  qu'il  opérerait  auflî-tôt 
que  les  Philofophes  le  verraient  ni- 
ché dans  les  Litanies  de  la  vierge. 
Sa  Grandeur  m'affura  c\u'£ile  allait 
s'occuper  utilement  de  St,  Jofeph, 
Comme  la  gloire  de  mes  Calvaires 
m'intéreifait  davantage  que  l'Epoux 
de  Marie  ,  je  propofai  la  miffion  ;  Mon^ 
feigneur  eut  la  bonté  de  parcourir 
avec  moi  les  villages  de  ion  Dioeèfe  ; 


(i)  Il  écrit  chaque  ordinaire  aux  rœu;'g 
Tourrières  de  fou  Diocèfe. 
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tioiKS  étions  fi  un^  ,  que  tfôus  cou- 
chions enfemble. 

Dans  la  miflîon,  qiK  nous  Anes  à 
Gii^  gros  Bourg  entre  ChadUon  ^ 
Sar  jur  Sùm ,  il  m'arriva  une  aven- 
ture aiTès  originak.  J'étais  couché 
avec  Mr.  de  Montmonn ,  je  m'éveillai 
de  bonne  heure  &  crainte  d'inter- 
.rompre  le  fommeil  du  Prélat,  je  me 
levai  doucement  fans  chandelle,  mal- 
heur eufement  je  pris  en  m'habillant 
la  culotte  de  Monfelgmur  pour  la 
mienne.  J'allai  à  la  ParoifTe ,  où  les 
pauvres ,  qui  m'attendaient  félon  leur 
coutume  ,  me  demandèrent  l'aumô- 
ne ;  je  leur  dis  que  je  n'avais  pas  le 
fol ,  un  plus  prelTant  que  les  autres 
s'obtina  &  me  dit  :  mon  Révérend 
Père ,  regardés  un  peu  dans  la  poche , 
ne  me  refufés  pas ,  je  fuis  dans  un 
befoin  urgent.  Pour  me  défaire  plu- 
tôt de  fes  importunités ,  je  fouillai 
dans  la  poche  ;  quelle  fut  ma  furprife 
lorfque  je  trouvai  foixante  &  quel- 
ques livres  ;  je  les  diftribuai  fur  le 
champ  <k  croyant  que  cette  trouvail»- 
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le  était  un  miracle,  je  prêchai  troîs 
heures  fur  cette  faveur  célefte. 

A  neuf  heures  je  fortis  de  TEgUfe 
pour  prendre  un  bouillon  &  faluëry^ 
Grandeur:  en  entrant  un  Domeflique 
me  dit  ;  mon  Vqïq  ^  Monfiigncur  eft 
encore  au' lit,  vous  avés  pris  fà  eu-* 
lotte  pour  la  vôtre.  Je  fus  pétrifié 
de  cette  nouvelle,  je  reconnus  la  na- 
ture du  miracle.  Comme  favanture 
ne  pouvait  être  cachée ,  Taprès  midi 
je  fis  un  fer  mon  à-peu  près  en  ces 
termes,  qui  fit  rire  l'auditoire  ; 

„  J'ai  prêché  ce  matin  ;  mes  très 
3,  chers  frères ,  un  prodige  que  Dieu 
„  femblait  avoir  opéré  en  faveur  de 
„  ma  fenfibilité  pour  les  pauvres  , 
„  n'attribués  ce  miracle,  qu'à  la  eu* 
5,  lotte  de  Monjeigneur  Votre  illuf- 
5,  tre  Evêque  couche  avec  moi ,  il  a* 
„  vait  mis ,  par  tendreffe  pour  notre 
„  fociété,  fa  culotte  contre  la  mien- 
„  ne;  dans  la  crainte  d'éveiller  Sa 
„  Grandeur^  toujours  occupée  de 
„  votre  falut  &  de  la  gloire  de  notre 
„  Compagnie  ,  je  me  fuis  habillé  fan$ 
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^,  lumière  &  dans  robfcurité,  j'ai 
„  pris  les  culottes  de  Monfeignmr 
„  pour  les  miennes. 

„  Ces  culottes  fantifiées  par  la 
t,,  charité ,  bénies  par  le  Pontificat 
„  Romain  &  ornées  d'un  goufTèt , 
,*,  toujours  pourvu  d'amnùnes  pouf 
„  les  pauvres  ;  ont  été  d'un  grand 
„  fecours  aux  néceflîteux ,  qui  fe 
5,  font  préfentés  ce  matin  à  mes 
5,  yeux  ;  rendes  grâces  à  jamais  à  vov 
„  tre  Evéque  &  vous  pauvres ,  que 
5,  cette  culotte  a  affiliés ,  bénifTés  à 
„  toujours  les  harnas  refpedables  de 
„  Monfdgmur^  fes  haut  de  chauffes 
„  ont  été  pour  vous  comme  la  rofée 
„  du  Ciel  fur  la  terre  fèche  ;  la  Pro- 
„  vidence,  touchée  de  vos  befoins, 
„  a  iuis  elle-même  une  main  fur  cette 
„  culotte  ,  Beau  qui  efuriunt  &  f  tient  , 
„  les  culottes  de  Monfeigneur  les  raf- 
5,  faffiront  (*)    ,,. 


(i)  Qu'on  ne  faHe  pas  de  mauvaife^ 
plailanteries  fur  cette  culotte ,  je  ne  pré- 
tsns  pas  fouiller  la  vertu  de  Mr.  De  Lan- 


Ce 'fut  dans  ceBqvirg  que  nous  jet- 
vtâmes  les  premier3  fondemens  de  la 
confrérie  du  Chapelet.  Les  filles, 
qui  voulaient  être  de  cette  confrérie, 
^promettaient  aux  genoux  du  Prélat 
,de  ne  plus  danfer  de  la  vie.  Quel- 
ques mois  après  le  violon  fit  malheu- 
reufement  danfer  toutes  les  Confœurs 
<&  ,la  confrérie  tomba,  comme  les 
murs  du  village  de  Jéricho ,  au  fon 
des  inftrumens. 

Le  Dipcèfe  de  Langcrs ,  rempli  de 
Calvaires  i,  le  Château  de  Mu[jî  m^ur 
h\é  d'une  boutique  de  fculpteurs  & 
:de  peintres  pour  bâtir  &  barbouiller 
410s  Calvaires ^  ]q  partis  pour  la  Bre- 
tagne^ où  le  jeu  (k  la  variété  de  mes 
miffions  m'attirèrent  l'admiration  du 
peuple.  Je  paflai  à  l'Ifle  de  Boin  à 
l'extrémité  du  bas-Poitou ,  où  un  Cu- 
Té  vilionnaire  me  féconda  admirable- 
ment. 

Pour  bigarer  cette  miffion ,  nous  fi- 

^re5,  je  plai.faïue  feulement  le  ridicule 
qu'il  s'eft  donné  par  fon  aveugle  attache- 
ment  pour  les  Jéjultes. 

mes 
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mes  couler  des  petits  enfam  Jifui 
de  cire  :  nous  les  dormions  aux  filles 
les  plus  dévotes  &  en  leur  faifant  ce 
cadeau  ,  nous  leur  dilaon^  ;  voici  IV/z- 
farrt  Jifiis  ,  que  nous  vous  confions 
pour  le  nourrir  ;  c'eft  du  lait  de  vo- 
tt-e  amour  qu'il  veut  être  fuftenté , 
cachés  ce  dépôt  facré  aux  yeux  des 
profanes. 

La  prudence  humaine  cft  fouvent 
trompée.  Un  garçon  boulanger  fai- 
iuit  Tamour  à  une  fille  ,  à  qui  nous 
avions  donné  en  nourrice  un  de  nos 
enfans  Jéfus,  Depuis  cette  acquifi- 
tion  ,  la  fille  paraiffait  refi-oidie  ,  Ton 
amant  voulait  lavoir  le  fi^ijet  de  cett*,» 
indiiférence  :  il  redoubla  les  foins  ;  la 
fille  prcifôe  par  fa  tendrelTelui  dit: 
Jucqius  ^  \q  vous  aime  encore,  mais 
Venfant  Jifus  m'empcclie  de  répon- 
dre à  votre  ardeur.  Jacques ,  qui  rie 
favait  pas  le  miftère  de  V enfant  Jéfu s  ^ 
lui  répondit  :  efc-ce  que  V enfant  Jî- 
fus  a  quelque  chofe  de  commun  a- 
vec  notre  amour  .-  te  défend  t'il ,  Ju- 
ntton  ,  de  m'aimer  t  helas  î  dit  la  fil- 
le ^  le  f.  Dupleffls  m'a  donné  Cenfant 

X 
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Jefus  pour  le  nourrir  ;  elle  expliqua 
les  obligations  qu'elle  avait  contrac- 
tées en  recevant  ce  préfent.  Jacques , 
qui  connaiffait  la  fimplicité  de  fa  mai- 
trèfle ,  lui  dit  d'un  ton  plaifant  :  tu 
es  bête.  Jamton ,  le  P,  Dupleffls  fe 
mocque  de  toi  ;  il  t'a  donné  fon  en- 
fant Jéfus ,  à  caufe  que  tu  as  plus  de 
gorge  que  tes  compagnes  ;  tu  te  laif- 
fes  leurer  par  des  moines  Pies  Jefui- 
us  font  des  drôles  ,  ils  tromperaient 
le  Diable.  Cette  malheureufe  fille 
crût  fon  amant  &  remit  dans  fes  mains 
profanes  le  Saint  Enfant  Jefus,  Le 
garçon  Boulanger  alla  de  porte  ea 
porte  montrer  ce  m?.rmoufet  de  ci- 
re, en  difant  au  peuple  :  les  Mif- 
fionaires  jouent  à  la  poupée  avec  1er 
•filles. 

Le  Curé  fot  irrité  de  cette  avan- 
ture;  nous  cx\m\.ç,^Xmfant  ^efus  dés- 
honoré à  jamais  ;  nous  allâmes  le  foir 
en  furplis  &  en  étole  le  reprendre 
chés  le  Boulanger  ,  à  qui  nous  fîmes 
une  exhortation.  Le  malheureux  eut 
l'audace  de  nous  dire  que  nous  étions 
des  foux ,  des  fanatiques  &  des  Pré- 
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très  bien  mèchans  de  venir  cliés  lui 
avec  cette  pompe  eccléliafrique.  Com- 
ment, morbleu  !  vous  eft  -  il  permis 
de  me  perdre  dans  l'eiprit  des  pa- 
rens  de  ma  mai  trèfle,  de  me  faire 
un  tort  irréparable  .-^  j'étois  à  la  veille 
d'un  ét;abliflement  honnête  &  votre 
zèle  aveugle  perd  ma  fortune. 

Cette  hiftoire  fit  du  bruit.  Après 
mon  départ  le  Curé  continua  rufa^e 
de  fes  cnfans  Jefus.  Mr.  de  U  Ajtf- 
fcncher  ,  Evêqué'  de  Nantes^  inftruit 
par  les  Magiftrats  de  Bain  de  nos  mar- 
moufets  de  cire  &  de  l'accident  arri- 
vé à  quatorze  filles ,  à  qui  nous  avions 
fait  tourner  la  tête  ,  donna  des  bor- 
nes au  zèle  indifcret  du  Curé  &  lui 
ordonna  furtout  de  Eiire  de  la  bougie 
avec  fes   Enfans  lefus. 

Je  vins  à  Paris  me  délalTer  de  mes 
courfes  apoftoliques.  Je  prêchai  ua 
jour  à  St.  Morceau  ;  ma  femme  ,  que 
je  croyais  morte ,  était  au  fermon 
elle  m'examina  longtems  &  me  recon- 
nut. Le  mêmefoir  elle  vint  me  trou- 
ver au  Couvent:  quelle  fut  ma  fur- 
pnfe ,  lorfque  je  vis  Pacifiqiu  !  mon 

X2 
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devoir  était  de  fauter  à  fon  col  ;  h 
religion  m'avait  durci  le  ceeur,  je 
crus  qu'il  était  plus  chrétien  de  lui 
parler  avec  indifférence.  Je  priai 
Madame  DupUffis  de  fe  trouver  le 
lendemain  chés  une  I>ame  de  mes 
dévotes. 

Je  communiquai  à  nos  Pères  cette 
avanture  ;  elle  leur  parut  de  confe- 
quence  ;  ils  décidèrent  qu'il  fallait  a- 
cheter  le  fecrêt  de  Madame  DupUf- 
fis.  J'allai  avec  le  P.  ReBcur  au  ren- 
des vous.  Ma  femme  dans  l'intervalle 
avait  confulté  fon  confefleur  ,  il  n'ai» 
moit  point  les  Jïfuius  !  pour  nous  ri- 
diculiler ,  il  a  fait  à  Pacifique  un  cas 
de  confcience  de  notre  fcparation  & 
l'obligea  à  le  rejoindre  à  fbn  mari. 

Madame  DupUJfis^  malgré  fon  grand 
âge ,  avait  encore  du  tempéramment , 
c'eft  le  dernier  mourant  des  femmes. 
Monfieur ,  me  dit-elle ,  notre  enga- 
gement fubfifie  ,  les  hommes  ne  peu- 
vent rompre  ce  que  Dieu  a  conjoint, 
ainii  Père  Refteur  ,  il  me  faut  Mon- 
lieur  DupleJJîs.  Madame  ,  dit  le  Rec- 
teur \  à  votre  âge  devés-vous  fonger 
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à  la  bagatelle  ?  c'eft  une  tentation  dû 
Diable  ;  pourquoi  ,  répondit-elle  vi- 
vement, mettés-vous  le  Diable  dans 
le  Sacrement  de  TEglife  ?  mes  feux 
fontlégitimes  :  mais  ,  Madame  ,  coau 
me  vous  ne  pouvés  plus  engendrer^ 
ce  ne  peut  être  qu'un  efprit  de  liber- 
tinage ^  qui  vous  fafle  reclamer  les 
douceurs  d'un  Epoux.  Qu'appellés- 
vous  s'il  vous  plait  un  libertinage  ? 
le  (iiint  Sacrement  de  Mariage  n'eft  iL 
pas  auffi  pour  la  bagatelle .-  s'il  n'y 
avait  pas  de  divertiflement ,  perfonne 
ne  fe  marierait  :  enfin  point  tant  de 
raifons  ,  je  veux  mon  mari.  Ma  chère 
Pacifique  ,  lui  dis  je, je  fuis  trop  vieux 
pour  vous  procurer  les  douceurs 
joyeules  de  ce  Sacrement  :  bon  ,  bon  , 
je  vous  rajeunirai;  voilà  vingt  ans 
de  célibat,  le  jeûne  échauffe,  à  mon 
âge  on  peut  le  rompre ,  ma  confcience 
m'oblige  à  reclamer  mes  droits ,  à 
courir  au  remède  ,  eniin  la  chair  me 
follicite. 

Une  vieille  forcicre  de  femme  ,  qui 
a  des  droits  de  cette  nature  fur   un 
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mariai  efl  cent  fois  plus  jaloufe  qu'u- 
ne jeune  perfonne.  Voyant  dond 
Pacifique  obftinée  à  fe  réunir  avec" 
moi ,  craignant  l'éclat  de  cette  affai- 
re ,  nous  la  priâmes  de  fe  contenir 
encore  huit  jours  ,  de  paifer  à  la  mai- 
fcn  profeife  ,  qu'on  fatisfèrait  fes  de- 
firs.  Nous  cônfultàmes  ,  nous  péfà- 
mes  cette  réunion  dans  la  balance  de 
la  fociété.  Nous  finies  conftruire  une 
prifon  dans  un  lieu  écarté  du  Cou- 
vent &  lorfque  Madame  DupUfjîs 
vint  me  voir  ,  on  l'enferma  dans  ce 
cachot.  Nôtre  frère  Apoticaire  lui 
donna  quelques  potions  à^Agnus  Caf- 
tas qui  la.  rafraichirent.  Ennuies  de 
la  voir  exifter  ,  nous  donnâmes  la 
Commiffion  à  notre  frère  Terrible,  de 
lui  adminillrer  quelqu'échantillon  de 
verd'de-gris,  '  Nous  crûmes  qu'il  était- 
permis  de  faire  ce  mal  pour  empê- 
cher un  grand  fcandale.  Cette  con- 
duite était  une  conféquence  naturelle 
de  nos  principes  ,  un  peu  meurtriers- 
au  prochain  à  la  vérité  ,  mais  falutai- 
r-cs  à  la  'compagnie. 
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Pour  diffiper  Faventure  de  Pacifia 
que  ,  j'allai   paffer    quelque   tems   à 
Mu£i   rEvêquc   avcc   mon    bon   ami. 
Je  trouvai  notre  manufacture  de  Cal^ 
vaircs    en  bon  train  ;    une   nouvelle 
boutique  de  relieurs  ,  occupés  à  bro- 
cher   VHiJioirc    du  peuple    de    Dieu  &: 
celle  du  peuple  Chrétien  de  notre  cher- 
confrère    Berruyer,     Monfeigneur    de 
Langres  avait  fait   à  fes  dépens  une 
édition  de  trois  mille  exemplaires  de 
cet  ouvrage  ,  pour  en  faire  des  pré- 
fens  aux  nônes  de   fon  Diocèfe  ;  il 
trouvait  ces  livres  plus  édifians  que 
VEcriturc    Sainte.    Voyant    le    Prélat 
fi  bien   difpofé  ,  je    parlai   de  faire 
imprimer   une   belle  .édition   de  Bu-^ 
fimbaum  y  commenté  par   le  P.  de  la 
Croix.   Monfeigneur  ,    dime   maifon 
illuftre  &  attachée  à  fes  Souverains  & 
lui-même  aimant  tendrement  le  Roi , 
fe  fâcha  de  ma  propofition.  Depuis 
ce  moment  je  ne  coucharplus  avec 


lui. 


Mr.    de     Langres    alla     aux    Ormes. 
paffer  quelque  tems  avec  Mr.  d"^r^ 
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genfon.  Ce  Miniftre  exilé  eon&r- 
vait  depuis  |:ent  ans  dîuis  fa  famille 
une  lettre  cachetée  de  ^c,  François 
de  Paul ,  que  le  feint  avait  laiiTé  en 
mourant  à  cette  maifon  avec  ordre 
de  rouvrir  en  175.9-  Comnie  Pou 
croyait  que  cettQ  lettre  mifterieu- 
fè  pouvait  contenir  des  objets  in- 
téreffans  pour  la  religion  ,  ou  TE- 
tat ,  on  en  avait  inltruit  le  Roi. 
Mr.  de  Langres  kl  porta  à  Sa  Ma- 
j^fté  ^  qui  la  décacheta.  On  a  gar- 
dé le  hlence  fur  ce  qu'elle  conte* 
naît. 

Des  perfonnes  à  conjeftures  ont 
penfé  que  le  Saint  annonçait  la  chur 
te  ne  notre  fociété  en  Fmmc  ,  qu'il 
priait  le  Roi  de  laiffer  à  fon  Parle- 
iTient  rinftruftion  de  nos  affaires  ; 
que  la  décifion  de  ee  corps  refpec- 
table  touchant  notre  fociété  ferait 
la  volonté  du  ciel.  Cette  lettre  , 
difaient  les  autres ,  ne  dit  peut-être 
rien  ;  les  faints  font  uh  peu  mifté- 
rieux  ;  mais  pourquoi  tant  de  pré- 
cautions ,  tant  de  cérémonie   pour 


apprendre  des  rkns  ?  Von  p^iTict  ce- 
la à  Ça/accioU  (  i  ). 

En  quittant  Mr.  d^  Langres ,  j'allrâ 
en  miiïion  à  Boulogm  jur  mer.  Pen- 
dant que  j'expédiais  les  pénitens  de 
cette  ville  ,  une  Dévote  m'eîivoya 
chercher  pour  ex^orcifer  fes  latrines , 
d'où  depuis  loçgteras  on  entendait  les 
cris  difgracieux  d'un  Animal  vorace- 
Les  femmes  du  voiiinage  &  les  beaux 
efprits  picards  ne  doutaient  nullement 
que  ce  n^  fut  un  Démon  ,  qui  aimait 
prodigieusement  la  merde.  Les  Théo- 
logiens s'exerçaient  avec  leur  achar- 
nement ordinaire  fur  ce  lujèt.  Les 
Capucins ,  les  Moines  vivaient  de  c€s 
latrines  &  en  tiraient  nombre  de  Mef- 
fes  ^  de  Neuvaipes. 

Un  Démon  qui  aimait  h  merde  pa- 
raiffait  inconnu  à  V Ecriture  Sainu  ôc 
donnait  de  l'embarras  à  ivlr.  PEvêque 
de  Boulogne.  On  confuk?  TEvangile  , 
les  vieux  rituels ,  pour  favoir  de  quelle 


(i)  rHiftoire    de   cette  Leitre   efi  ex- 
adement  vraie. 
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nature  était  ce  Démon.  V Ecriture 'àf- 
âirait  que  les  Démons  en  général  ai- 
maient  les  lieux  fecs  h.  arides,  & 
c'était  la  raifon  pourquoi  la  Tkebaïde 
où  vivait  Antoïm ,  était  remplie  de 
Démons  ;  parceque  les  Démons ,  au- 
tant que  leur  état  le  permet,  ont  un 
intérêt  confiant  de  prouver  la  vérité 
des  Saints  Livres. 

Le  Démon,  bourgeois  des  Latrines 
de  Boulogm^  paraiflant  étranger  & 
tout  à  fait  inconnu  à  V Ecriture  ^  il 
donna  .de  l'occupation  aux  Profef 
feurs  du  féminaire ,  qui  prétendaient 
que  celui-ci  fouffletait  V Evangile ,  par- 
ce que  les  Latrines  font  des  endroits 
commodes  ,  puifqu'on  les  appelle  par 
tout  des  Commodités.  Des  Latrines  n'é- 
taient point  des  lieux  arides  &  fecs  , 
la  plupart  dégorgent  d'abondance  & 
de  fertilité. 

;  Après  beaucoup  de  difcuflîons  ,  a- 
près  avoir  confulté  les  Pères,  les 
Commentateurs  facrés  ,  on  décidci 
comme  de  toutes  les  chofes  qu'on 
n'entend  point  ,  que  c'était  un  Dé- 
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mon  extraordinaire  que  Dieu  avait 
lufcité  dans  fa  milericorde  pour  aver^ 
tir  les  Boulonais  de  fonger  efficace- 
ment à  leur  falut;  que  ce  Démon 
^yant  été  attaqué  aux  dents  de  la 
rage  de  Su  Hubert^  la  faim  Pavait 
obligé  de  quitter  les  Campagnes  ari^ 
des  pour  pâturer  dans  un  terrein  gras. 
On  fabriqua  un  mandement ,  dans 
lequel  on  excommunia  tous  ceux  qui 
ne  croiraient  pas  aux  Démons  des  La- 
trines. On  prouva  dans  ce  judicieux 
ouvrage  que  les  Démons  étaient  né- 
ceffaires  au  falut  des  hommes  ,  qu'ils 
fe  faifoient  un  plailir  de  les  perdre ,  at- 
tendu qu'ils  avaient  gagné  quand  ils 
les  avaient  perdus.  Le  Légiflateur  des 
Chrétiens  ,  ajoutait- on  ,  eft  mort  pour 
remporter  la  Victoire  fur  le  Démon  ; 
que  malgré  cet  avantage  il  fallait 
pour  la  gloire  de  Dieu  que  le  Démon 
ait  le  pouvoir  de  nous  tenter;  quç 
rhomme  n'avait  point  aifés  de  fa 
propre  faibleife  ,  qu'il  lui  fallait  un 
Diable  ,  puifque  Jéfus  avait  été  tenté 
par  un  Diable  dans  le  défert ,  &  pour 
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foutenir  le  fiftème  de  la  tentation ,  le 
ciel  accordait  un  j^nge  Gardien  à  cha- 
que homme  pour  contrebalancer  la 
puifflirce  du  Diable. 

N'écoutés  point ,  mes  chers  frères , 
difait  le  mandement ,  les  Philofophe» 
de  nos  jours ,  ils  fe  fervent  utilement 
de  leur  raifon ,  comme  le  flambeau 
que  Dieu  leur  a  donné  pour  les  con- 
duire furement  dans  cette  vie.  La 
raifon  eft  bonne  pour  les  fages  &  les 
Philofophes ,  mais  on  ne  peut  aller 
au  Ciel  avec  elle  ,  puifqu'il  faut  re- 
noncer à  fa  raifon  pour  acquérir  la 
gloire  éternelle.     . 

Hélas ,  mes  Frères  î  ces  Philofo- 

Ïhes  impies  vous  diront  :  pourquoi 
)ieu  nous  a  t'il  donné  l'embarras  de 
combattre  le  Démon  ?  pourquoi  nou5 
expofe  t'il  à  chaque  pas  à  fes  pièges  ? 
Dieu  n'avait  qu'à  détruire  tout  natu- 
rellement le  Démon  ,  plus  de  Dé- 
mon ,  plus  de  tentation  ;  Dieu  pou* 
vait-il  le  détruire  ,  ou  ne  le  vou- 
lait-il pas  ?  ah ,  mes  Frères  î  ne  croyés 
pas  à  la  raifon,  attachés-vous  à  la  ré* 
ligion  \  elle  ell  venue  après  la  raifon 
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&  confequ^mment  elle  eft  préférable 
à  h  railon  ,  à  oiuie  de  ces  pîiroks 
de  TEvangile  ,  6-  cmnt  novïjfimï  primL 

Croyés  plutôt  aux  man démens  des 
Evêques  de  Bretagm  ,  qui  ont  rajeu- 
ni depuis  peu  k  culte  des  Jngcs  Gar- 
diens. Vous  en  avés  vu  la  preuve , 
dirent  ces  Prélats  éclairés,  dans  Thor- 
rible  attentat  de  Robert  Damicn  ; 
VAngc  Gardien  du  Roi  a  triomphé  du 
Diable  de  Rohen  ;  il  aurait  cepen- 
dant mieux  fait  de  détourner  ce 
monftre  de  fon  deffein  exécrable; 
la  France  aurait  moins  craint  pour 
les  jours  d'un  Roi ,  li  aimé  de  Tes 
peuples. 

Malgré  les  cenlures  ecclénafti- 
ques  le  Diable  vivait  dans  les  La- 
trines ,  comme  un  gros  moine  dans 
l'Abbaye  de  St.  Germain.^  Vingt 
muids  d'eau  bénite  ,  lancés  lur  fa  re- 
traite y  tous  les  exorcifmes  des  Mi- 
nimes de  Bouloone ,  les  faintes  prières 
des  Capucins ,  ne  pouvaient  le  Biire 
for  tir  de  cet  endroit  :  ma  voix  mira- 
culeufe  ne  fit  guéris  plus  d'impref 
(ion  fur  lui. 
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Après  avoir  épuifé  les  tréfors  fé- 
conds de  rEglife  ,  on  s'avifa  d'ouvrir 
la  voûte  des  Latrines.  Quelle  four- 
ce  de  plailiinteries  !  on  y  trouve  un 
cochon.  11  fait  rire  toute  la  ville 
&  occafionne  un  procès ,  dont  voici 
riiiftoire. 

Une  fervante  avait  apporté  du 
marché  un  cochon  de  lait ,  qui  s'é- 
tant  échappé  de  la  cuiline,  alla  fe 
réfugier  dans  les  Latrines.  Ces 
commodités  touchaient  à  une  La- 
trine  d'une  maifon  abandonnée. 
L'Animal  fe  retira  dans  la  vui- 
de  &  allait  faire  fes  orges  dans  cel- 
le qui  était  pleine.  Le  cochon  a- 
voit  groflî  dans  cette  terre  d'abon- 
dance. 

Dans  le  tems  que  le  Démon  des 
Latrines  était  encore  cochon  de  lait 
&  qu'il  fut  perdu,  la  Dame  du 
logis  l'avait  retenu  fur  les  gages 
de  fa  fervante.  Cette  dernière , 
voyant  qu'il  avait  profité  ,  prétendit 
qu'il  était  à  elle  ,  fa  maître ife  le  lui 
difputa;  on  entre  en  procès  &  le 
juge    décida    en    faveur  de    la  fer-* 
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rante  ^  qui  vendit  le   cochon    vingt 
écus  (i). 

Notre  conduite  coupable  au  Para- 
guai ,  les  avis  que  Benoit  XIK  avait 
donnés  aux  Rois  à'Efpaom  &  de  Por^ 
tugal  de  Tautorité  que  nous  avions 
ufurpée  fur  les  peuples ,  le  crime  de 
Leze-Majefté  que  nous  avions  com- 
mis au  premier  chef,  en  faifant  tirer 
fur  les  troupes  de  nos  Souverains  & 
en  interceptant  leurs  vivres  ;  l'affaf. 
finat  du  Roi  de  Portugal  ;  l'horrible 
fanatifme  de  notre  Frère  DamUn-^ 
nos  livres  pernicieux  &  le  procès  du 
P.  la  Vahtti  que  nous  perdîmes  fi 
malheureufement ,  parceque  le  Par- 
lement ne  voulut  pas  nous  permet- 
tre d'être  frippons.  Ces  malheurs 
caufèrent  ma  perte  &  celle  d'un 
ordre ,  qui     a    fait     tant     de     mal 


(  I  )  Toute  la  ViUe  de  Boulogne  affirmera 
cette  avanture. 
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au  genre  humain.  Je  m^  fuis  re- 
tiré chès  une  Dévote ,  d'où  j'admi- 
re la  main  vengerefle  du  Tout-p-uif- 
fant ,  qui  nous  reconipenfe ,  comme 
nous  le  méritons ,  d-u  mal  que  nous 
avons  fait  li  impunémeiac  aux  heoi* 
mes. 


F  J  N. 
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